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INTRODUCTION 



J'ai longtemps hésité à publier ces souvenirs, 
trop simples , trop personnels, il me semblait, 
pour sortir du cercle étroit de la famille et de 
l'intimité. « 

JVIaisj'aipensé^d'aprèsleseonseilsd'amis sages 
et siucéres, qu'il pouvait être bon d'offrir aux 
jeunes gens enivrés des plaisirs du monde, un 
exemple de plus de ce que peut une ferme ré- 
solution pour changer tout à coup une vie dis- 
sipée et prodigue en une vie studieuse et sensée. 

J'ai espéré aussi qu'il ne serait peut-être pas 
sans avantage de faire connaître aux esprits ar- 
dents et généreux, mais inexpérimentés, dans 
quels dangers on peut se laisser entraîner quand 
on ne consulte que son cœur et ses affections, 
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▼Hj INTRODUCTION. 

eib matière de libertés et de conspiratioDS po- 
litiques. 

Enfin j'ai cru, et c'est, de toutes les considé- 
rations qui m'ont porté à faire paraître ces frag- 
ments, sans doute jiiea imparfaits, celle quiale 
plus d'importance à mes yeux; j'ai cru, dis-je, 
qu'il était de mon devpir d'homme vrai et reli- . 
gieux, de montrer par quelles voies Dieu m'a- 
vait conduit au comble des infortunes, pour me 
ramener ensuite à lui, et me faire trouver dans 
sa foi la sanction et la récompense de toutes 
m«s épreuves. 

Puisse dofic ce récit des années de ma vie qui 
précèdent l'histoire de ma captivité et qui s'y rat- 
tachent essentiellement, obtenir le but d'utilité 
que je me suis proposé, et trouver un accueil 
aussi bienveillant que les Mémoires d'un pri- 
sonnier d'État 
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CHAPITRE PREMIER, 

FRAGMENTS DE LETTRB8 A HA SOEUR. ^ 

ft«n)îen regret* du patte. — Premien désir» fétadei. - 
Mpsrt pour le Midi. — Arrirée a Lyon. 



Chât«aa an l'ÉloartnlU, id noferabre iSig. 

Td craÎDs, ma sœur, que l'ennui 
que je ne perde patience en me 
comme je le suis depuis un mois 
teau de la Beauce, où je n'ai pot 
que la chasse , pour société que le régisseur et 
les fermiers, tandis que déjà les plaisirs d'hiver 
recommencent à Paris... Tu trembles que, fati- 
gué de ma solitude , je ne la quitte bientôt pour 
me lancer de nouveau dans le tourbillon du 
monde, y retrouver ses fausses joies, ses ivresses, 
ses regrets , ses dangers... Tu voudrais que j'eusse 
encore plus de goût pour la chasse, a6n que la fa- 
tigue du corp^ pût dompter l'imagiaation... Tu 
m'envoies des livres de sciences, tu.m'exhortes lu 
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2 ^ SOUVENIRS 

les ouvriiiti. Te dirai-je que je ne l'ose, dans 
la crainte de me retrouver par trop forant?... 
^e me gronde pas, ma sœur; le courage vien- 
dra, j* l'espère, et je te promets de parcourir 
ces volume? .- d'ailleurs comment passer ces éter- 
nelîes journées, surtout quand la pluie tombe , 
que les chemins som impraticables, et que le digne 
régisseur me muique le soir pour faire ma partie 
(le piquet à deux sous la fîcbe, ou un écarté h cinq 
sous?... Grand contraste, n'est-ce pas, pour celui 
salons de Paris, était assez fou pour 
pleines mains ! 

n Dieu ! quelle vie était la mjenDe ! 
se fait il que je la regrette encore 
'... Hier, en chassant, je uesongeaia 
qu'à ces délices sitôt quittées... C'est grande fai- 
blesse, je l'avoue; mais sois tranquille , je ne 
succomberai pas ^ la tentation. 

l5 DOTCmbre 1819. 

Tu as été obéie, ma* sœur : hier il faisait 
sombre, il pleuvait , j'ai pris un livre... C'était 
un volume de madt^ç de Staël, mon auteur 
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DE GSEVE. 3 

faTOrijJl me semblait qae pour la pretoièr^j^is' 
je parcourais ces pag«s éloquentes... Cest une 
fémMe c[ui les a peB3^, écrites... et moi!... 
moi! j'ai h peioe assez de coeur pour lessentir, 
assez d'esprit pour les comprendre !... Que mau- 
djLts soient à jamais lee jours de oKk f^gvreiQents ! ■^'■ 

Le terni» sfcst écoulé avec une incrojable 
rapidité; It minuit je lisais encore ; je oe chasserai 
plus...- Elle dit, cette femme admirable, que 
l'étud» est le seul remède qui puisse guérir les 
passions et les erreurs... qu'un homme n'est 
grand que par l'intelï^ence.,. Oh! j'en ai rougi, 
ma sœur, rot^, entends-tu bien? car J'ai senti 
avec une amère douleur que je n'étais bon k 
rien dans ce monde... & rien , qu'à consumer 
comme un frelon inutile le rhiel amassé parles 
abeilles I 

Qoel aveu pour mon amour-propre!. 'J'avais 
posé le livre, J'étqis agité, je me promenais k 
grands pas... puis m'arrétant tout à coup devant 
une glace : « Voilà donc , m*écriai-je, tout ce dont 
j'ai é(é si vain jusqu'aujourd'hui... ma figure 
et mes riohMses!... Ah! que fen fus Humilié^, 
abattu!... Tant d'autres, h mon à^ , se sont 
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4 SOUVWItRS 

^jàgfait UR nom !... Mais tout sera réparé , 
j'<(tudierai«. Ta trouveras à Paris, dans mon 
appartement, mes auteurs latins, mes antres 
livres de mathématiques; envoie-les-moi, ma 
sœur; n'oublie pas mon Hoqsseau : il avait qua- 
rante ans-^uand il fit par^tre son discours sur 
l'inégalité dm hommes, je n'en ^ que vingt et ' 
UQ... qui sait si mon nom ne sera pas': sorti de 
son obscurité quand j'aurai atteint le même 
âge?... , 

3o noTsmbrc. 

Combien tu m'encourages, ma sœur [ Tu es 
dans la joie du goût que je semble, prendre à la 
lecture, de mes sages résolutions, de mon retour 
sur moi-même... Mais tu trembles pourtant que 
ce ne soit là qu'un ëlau du moment, un enthou- 
siasme de vingt ans, produit par la solitude, et 
qui ptbt disparaître avec elle... Tu redoutes la 
mobilité de mon caractère, et, te défiant de ces 
premiers engouements,- de ces retours k une vie 
plus. Jigne, k une vie meilleure, tu perdrais toute 
confiance %i je revenais à Paris... E^ bienj je n'y 
reviendni pl^us dans ce Paris si fatsl, si dange- 
reux ! Je m'en» éloignerai , j'irai dans quelque 
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DE GENEYE. 5 

ville lointaine refaire mofi étkieaiion et retrem- 
per moD caractère; j'aime les partis extrêmes... 
La boute de ce ijue je fus, la volonté de ce que . 
je veux devenir, me donneront la Ibrce d'exécu- 
ter celui-là : il n'y a rien dont je ne me eente 
capable pour sortir de la nullité intellectuelle où. 
je languis depuis si longtemps. 

10 dfeembr* iSig. 

Tu m'approuves , ma sœurl... tu n'aurais point 
osé m'en donner le coustfil, me dis-tu; mais 
puisque j'ai eu cette pensée, tu crois qu'il y va 
de tout mon avenir de la suivre... Qae Dieu en 
soit loué! Cette résolution sanctionnée par toi, 
je la regarde comme une inspiration du ciel ! 
Je continue à lire, j'analyse, j'écris... H me 
' semble que mou intelligence s'ouvre, qu'une 
autre vie commence-.'c'est une jouissance ii>- 
connue! madame de Staël lê disait bien... Ah! 
quelle femme l et qu'elle est grande dans sa Co- 
KÏnne! . . 

Pourras-tu croire gu'avanC-hiei', plpngidans 
ces pages sublimes , je m'étais & gcÀne doané le 
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temps de déjeuner-, lorsque le garde m'arrive, 

escorté de sK triais : 

— Monsieur, il y a uà efaerreiril dans le bois. 

— BoD, lui di»^e, remettons à demaïa. ^ 

— Mais il sera parti. 

— Qu'importe? il en viendra un autre. — Le - 
pauvre homme me regardait d'un air cootterné. 

— Monsieur .est-il malade? 
,— Non, vraiiAent. 

— Mais monsieur, n'est pas sorti depuis trois 
jours , et le temps est si beau, mea>cbiens si bien 
en train,que ce serait^n plaisir...— Bt voilà toute 
la race des Rampboneaox , des Bastiaux, qui se 
met à hurler à me feudiè la tête... — Allez tous 
au diable, m'écrikije, vous «J^vos damnés bas- 
sets , laiâtez-moi en paix. — Et garde et chiens de 
décamper au plus vite. 

Qu'en dis-Ui , ma sœur2 ab ! ne va pas sourire 
avec uue sorte de pitfé quand j'ajouterai que je 
ressentis une véritable satisfaction après ce sacri- 
fice... Uo (dievreuil!... quinze jours plus ^ôt j'au- 
tïiis qMtté non-seulement le livre,4itais madan^ 
de Staël eUe-ToètaS, pour cpurir après lui.N'ai-je 
doueras déj^.fait des progrès? 
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DE GENEVE. t 

Oserai-je te dire que je sui» dans la joie de 
moD départ, que j'y pense sans cesse?... Dois-je 
t'avouer aussi que je me serais aans doute déter- 
miué à me fixer en Allenagoe ou en Angleterre , si 
je n'eusse craiot d'afiliger mon père en m'éloignant 
de la France? 

Mais vers quelle ville, quelle province, dirigc- 
rai-je mes pas? Est-ce au nord? il n'y aurait que 
Strasbourg, et je n'aime pas les villes de g;uerre ; 
on y est trop en prison. Estrce ou midi , & Mont- 
pellier, par exemple?... le ciel y est beau , il y a 
une université, et par conséquent beaucoup de 
ressources pour l'étude... Eb bien ! va donc pour 
Montpellier... En vérité, je me reproche cetut 
folle gaieté en partant d'une résolution aussi sé- 
rieuse... Passe-moi cette sortie de jeunesse; elle 
vient d'un cœur satisfait de lui-même, quoiqu'il 
se sente faible contre la pensée de s'éliHgner de 
toutes ses affections , et pour de longues années 
peut-être... car Je ne le sens que trop , il faudni - 
du temps pour cette régénération morale et in- 
tellectuelle, du temps pour briser, oublier ces 
liaisons légères et dangereuses, ces compagnons 
de périlleux plaisirs, et ces femmes aéduisaotes 
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dont l'image vient si souvent se présenter ïi me» 
yeux... Oui, je dois m'éloigoer... il faut hâter 
mon départ, car si je tardais quelques semaines 
encore je n'en aurais plus le courage... Je vais 
tout préparer : paquets, voiture, passe -ports... 
point de retards , car tout serait perdu. 



Tout est prêt pour ce soir... un sentiment de 
tristesse s'est emparé de mon cœur ; en traversant 
les longues allées du parc, je m'arrêtais à chaque 
pas, tantôt près du hassin tyà j'ai tant joué dans 
mon jeune âge , tantôt près de cet if où je me 
cachais tout joyeux de donner de l'inquiétude à 
ceux qui me cherchaient , et près de ce fameux 
pommier si large et si beau , dont je mangeais les 
fruits encore verts, au grand scandale du vieux jar- 
dinier... Je ne sais quelles sombres idées s'étaient 
emparées de mon cœur; mais quand ce bon vieil- 
lard s'approcha de moi pour m'esprimer tout son 
chagrin de me voir partir , quand tous les chiens 
qu'on venait de lâcher s'en vinrent tourner autoii r 
de moi encourant, en aboyant de plaisir, comme 
pour m'excîLer à les conduire au bois, je sentis 
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DE GENEVE. 9 

des larmes <laas mes yeuxi.. j'étais ému comraesi 
je ne devais jamais les revoir [ 

Ljron, i8dicMnbN. 

J'arrive harassé ! trois jours et trois 'nuits de 
voyaf^e, un froid perçant, deux pieda de neige, 
la Saône débordée, quatorze heures de retard; 
j'ai cru que nous gèlerions, hommes et chevaux. 
Enfin , nous entrâmes à Lyon par un épais brouil- 
lard, au jour tombant; l'aspect en était triste, 
surtout pour moi, pauvre pèlerin, qui m'en vais 
Dieu sait où, et pour combien de temps!... Non 
que je me repente, ma sœur, de ma résolution, 
non que j'y rénonce... mais il y a des moments où 
tout ce qu'on a laissé vous apparaît si brillant, si 
gracieux, que le regret s'empare de votre àme', 
et que Ton s'écrie : Mais, pourquoi donc , mon 
Cieu, s'expatrier ainsi?... 

Loin de raoi cependant toute arrière-pensée ! 
l'avenir, l'avenir... c'est là ce qu'il faut contempler ; 
de la science à acquérir, des vertus à gagner, un 
nom k conquérir, mon pays, ma France à servir 
loyalement... Je me redis souvent ces mots que 
lu m'écrivais avec tant de bonté : «Mon enfant. 
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Dieit bénira ton projet... il est sage, il te sera 
utile, pourvu que tu aies pour premier but , non 
de cultiver ton esprit, mais d'épurer ton cœur, n 
Je pars demain pour Avignon, où j'espère trouver 
des Irttres de vous tous. 
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CHAPITRE II. 



1.BTTHE8 A M. rERDINAHD B"'. 



Avignon. — La croix de mission. — Vaucluse. — Beaucaire. 
La farandole. — Antiquités d'Arles. 



livignoii, d^cmbre iSig- 

Soleil du midi,del de la Provéoce, me suis-je 
écrié , je vous salue ! L'hiver à Lyon , ici le prin- 
temps et ses douces haleines ! Ausà m<m imagi- 
nation a-t-elle pris un nouvel essor... mes jours 
futurs m'apparaissent radieux et roses comme 
rhoriEOD qui m'entoure! Je me sens vivre, je suis 
jeune ! 

Depuis le matin je vais, je tourne dans cet 
Avignon aux murs crénelés, aux rues étroites, 
aux maisons hautes; je suis monté jusqu'à l'an- 
cienne demeure des papes, et, debout devant ces ' 
vastes ruines, j'ai relevé par la pensée les mu- 
railles tombées, j'ai restauré les immenses salles 
où je voyais la cour des souverains pontifes et lu 
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pompe des prélats brillants d'or et d'hermine; 
puis le souvenir de leurs discordes, de leurs' 
sanglantes querelles pour se disputer la tiare> 
venant à frapper mon esprit , j'ai détourné les 
yeux avec un sentiment douloureux pour les 
reporter sur l'admirable vue dont on joui( de la 
plate-forme ; c'est de ik que l'on aperçoit le 
Khône serpenter majestueusement dans une lai^e 
vallée bornée par une immense chaine de mon- 
tagnes... Imposant spectacle, beautés sublimes 
qui ne passent pas comme les caducs ouvrages 
des hommes!... J'étais perdu dans mon admi- 
ration, quand j'en fus arraché tout à coup par 
les chants d'une longue procession de pèlerins 
de tout Age et de tout sexe , qui se rendait au 
pied de la haute et riche croix que les mission- 
naires viennent de planter en face de l'ancien 
palais papal : là ils s'agenouillèrent, et leurs can- 
tiques résonnèrent longtemps sous les voûtes 
de l'immense édifice. 

Pourquoi faut-il, grand Dieu I que des missions 
destinées, disait-on,, à prêcher en tous lieux la 
concorde et la paix , aient été si souvent le signal 
des plus sanglantes réactions! et comment la re- 



bï Google 



li^OD, doat les premiers commandemeots disent: 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout 
votre cœur et le prochain comme vous-même, 
a-t-elle'pu servir ainsi de prétexte aux passions 
haineuses des hommes?... Hélas I c'est que tou- 
jours et partout les vérités les plus saintes et les 
causes les plus sacrées, mal comprises par les 
masses ignorantes, dégénérait en de funestes 
abus , et qu'une population grossière et fanatique 
^o^e et crie;Tue[... tue!... au t)omdeJésu&< 
Christ comme au nom de la liberté ! 

Tout plein alors des sombres souvenirs que 
faisait naître en moi la vue des Cévennes perdues 
à l'horizon , et des récentes vengeances exercées 
par les royalistes sur les bonapartistes et les 
protestants , je redescendis dans la ville où chacun 
des hommes du peuple aux yeux brillants, aux 
regards fauves et insolents, me semblait être un 
de ces assassins de 181 5, qui parcourent encore 
libranent k cette heure plus d'une ville du Midi. 
Si tu joins à la triste impression que me causèrent 
ces sinistres figures celle bien plus pénible en- 
core que j'éprouvai en apprenant que j'étais 
précisément l<^é dans l'hôtel et près de la cham- 
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bie même où rinibrtuoé maréchal Brune fut 
si làcbemeDt assassioé, tu ctHnpràldras, moD ami, 
pourquoi, prenant en dégoûtle séjour d'Avignon, 
ùs courus sur-le-cbamp chez tous les loueurs de 
voiture, jusqu'à ce que l'un d'eux m'ait enfin 
procuré une oarrioJe qui'me transportera d'abord 
k Tarascoo, puis à Beaucaire, où je dois m'arréter 
quelque jours chez le père de l'un de mes an- 
ciens camarades de régim^t. 

yaucluse! Voulez-vous que je vous tnèue 

à Yaucluse ? répéta mon conducteur d'une voix 
aiguë, en arrêtant ^s deux maigres coursiers; 
cela ne vous prendra que la moitié d'un jour... 
£t il attendait ma réponse d'un air qui sem- 
blait dire : Ahl si tu ne vas pas,jt: Yaucluse, mon 
bel ami, c'est... c'est que tu ueè qu'un commis 
voyageur... Tous ceux qui voyagent pour leur 
agrément, iyouts^-ii , n'y manquent jamais. 

Pétrarque y I^ure , les vers de Delille , les traits 
divins de cette femme si chantée, le souvenir 
d'un amour si constant , tout se croisait dans mon 
edprit et faisait battre mon cœur. Il y aurait 
honte, me disaia-je , à ne pas visîtei' des lieuT si 
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suavement célébrés. A Vaudnse ! à V»u(jnse ! 
m'écriai-je avec une aorte (feathoosiasme... Et 
nous voilà partis toue âenx fort enchantés ; mais 
nous n'avions pa» fait mille pas, qu'à la grande 
stupeur de mon malin conducteur je prononçai 
avec QD crescendo de volonté: — Halte... tournons 
bride^j'aichaDgéd'intentUm. — Pas possiblelEt 
pourquoi? — Parceque je le veux... allons, demi- 
tour à droite, et en avant. 

Fantasque! murmura inon homme... Fantas- 
que, soit... mais pouvais-je lui dire qu'un mou- 
vement d'amour-propre m'empêchait d'aller à 
Vaucluse... que je ne visiterai ces lieux h jamais 
illustrés par d'immortelles poésies qu'alors que 
je pourrai les comprendre, en sentir les béantes, 
dans cette langue italieuDe que je rougis main- 
tenant d'ignorer? Oui,jera|^reodrai, et un jour 
viendra où, retournant k Yaucluse, je saluerai 
cette douce retraite en récitant les plus beaux 
vers de Pétrarque i je le veux, cela sera. 

A force de coups d» fouet et d'énergiques 
jurements , nous gagnâmes . enfin Tarascon la 
belle, Tarascon la -silencieuse en temps ordi- 
naire , mais û bruyante le jour de la Tarrasque. 
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Là nous traversâmes le Rhône sur un pont de 
bateaux qui joint Tarascon àBeauCaîre, et d'où 
l'on jouit d'uD assez 'beau coup d'œil : sar la 
rive gaucbe est plantée une tour noire et sombre 
comme les souvenirs des scènes tragiques qui 
l'ont plus d'une fois ensanglantée; en hce et 
dominant Beaucaire, les ruines du château de ce 
Montmorency qui fut si lâchement abandonné 
par Gaston, frère de Louis XIII, et paya de sa 
tête sa rébellÏAi contre Richelieu; au pied de 
ces ruines, la promenade de Beaucaire, où se tient 
la célèbre foire le long du Rhône, dont le cours 
rapide et majestueux reflétait alors les^ayons 
d'un brillant soleil- Si tu joins à ce tableau la 
douceur du patois languedocien que j'entendais 
pour la première fois, tu comprendras que j'étais 
parfaitement disposé en faveur de Beaucaire. L'ac- 
cueil que j'ai reçu du père de mon ami n'a pas 
peu contribué, d'ailleurs, à me donner satisfac- 
tion et joie de mon excursion. 



Bienheureuse vie que celle des Beaucairiens ! 
Manger, fumer, jouir le matin, quand il fait 
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beau, d'un ra^on de soleil dur les bords du 
Rhône; à raidi, un tour à*)a Bastide, puis le 
reste du jour au pharaon ; les hommes entre eux , 
les femmes chez ellet. Chai-maate existence, 
douce monotonie qui n'est interrompue que par 
les querelles des bleus et des blancs, toujours' 
prëbt à se couper la gorge It la moindre occa- 
sion. 

J'ai causé longuement avec mou hôte, homme 
de sens et de cœur , de mes projets d'étude qu'il 
approuve et dont il me loue, tout en disant 
que ce n'âst point k Montpellier que je dois aller 
pour atteindre mon but , mais bien à Genève où 
existe une population studieuse et d'immenses 
ressources en tous genres pour cultiver l'esprit, 
tandis que je ne trouverai qu'ignorance et dis- 
tractions dans la seconde ville du Languedoc. 

Ces observations et ces conseils m'ont paru si 
justes et si sages que je me suis irrévocablement 
décidé pour Genève; car c'est là , suivant le digne 
M. de L., que je serai au centre des lumières 
et des exemples les plus capables d'augmenter 
mes bonnes résolutions. 
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là janvitr. 

Sais-tu ce que c'eit qu'une farandole? non... 
Ëh bien! écoute : après un copieux et éternel 
repas où j'assistais il y a deux jours k l'bôtel-de- 
ville, après force libations, force toasts et force 
chansons en l'honneur des Boorbons et des preux 
du duc d'Angouléme, tonales conTives, au nombre 
de cent et plus, quittèrent la salle du banquet, et, 
se donnant la main , formèrent une longue chaîne 
dont malhenreusement je ne pus m'empécher 
d'être l'un des anneaux. Puis ils se mirent bra* 
vement k parcourir la ville en hurlant dans leur 
doux patois languedocien uqe certaine cantilène 
dont je ne comprenais pas un mot; à chaque 
instant quelques nouveaux personnages rencon- 
trés dans les rues venaient, de gré ou de force, 
allonger cette bruyante chaîne qui serpentait, 
tournoyait, s'arrêtait, se déroulait en tous sens; 
plus on allait, plus le vacarme s'augmentait; 
bientôt toute la population royalbte fut sur pied ; 
des toi-cbes résineuses flamboyaient par centaines 
et donnaient à la ville l'aspect d'un vaste incendie; 
c'était une rage , un délire qu'on avait vu finir en 
maintes occasions par quelque exécution contre 



bï Google 



les napoléoDÎstes, mais qui, pour cette fois, se 
termina par ]e bmlement des habits des plus 
déterminés..... pts. de boimes Ëirandoles sans 
cda. £d le» voyant noirs de fumée et de char- 
bon, à la lueur rougefttre de leurs tordie»; en 
les voyant, dis-je, harlaet et tournant avec ra- 
pidité autour d'un brasier ardent, j jetant piice 
k pièce jusqu'à leurs derniers vêtements, oii 
eût dit une troupe d'anthropophages-, dansant 
autour des prisonniers qu'ils ftmt râlir pour 
en manger la chair, ou bien la réunion d'une 
bande de démons et de sorciers, groupée aut*ur 
de -la bouillante chaudière d'où dmt sortir leUr 
infernal maléfice. 

— N'est-il pas vrai que c'est original , me dît le 
lendemain l'un des plus enragés coureurs de 
làrandole, qui était revenu chez lui la nuit précé- . 
dente dans un costume plus simple encore que 
celui de 3aintJean>Baptàste au désert, vousn'avez 
rien qui ressemble^ cela dans votreNord? 

— Non, rien en vérité, lui répondis-je. 

— Voilà donc la farandole 1... Vive la civilisa- 
tion, n'esl-ce pas, mon ami ? 
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Ab ! le froid pénètre , glace , anéantit ! Le mis- 
tral souffle avec violence et le Rhône n'est plus 
qu'une route glacée. Pour me distraire, mon bon 
et digne hôte m'a proposé de me conduire k Arles 
aux vieux monuments, Arles aux belles filles... 
J'acceptai et nous partîmes malgré le vent et la 
gelée. Nous prîmes la digue le long' du Rhône 
qui ressemblait plus k la Béréaina qi^t ce beau 
fleuve aux ûots tièdes et rapides, aux rives bor- 
dé«s d'orangers. Arrivés en face d'Arles, nous 
vîmes è notre grand désappointement que le pont 
de bateaux avait été enlevé et qu'il fallait, ou 
retourner sur nos pas, ou traverser le âeuve sur 
la glace; nous nous décidâmes pour ce dernier 
parti et nous gagnâmes enfin l'autre rive où nous 
abordâmes gelés, perclus, ne demandant qu'un 
gtte et du feu. Quel froid! bon Dieu! On n*a pas 
souvenance, en ce pays, dé ried qui puisse j res- 
sembler... Aussi n'était-ce partout que désastres 
et lamentations; lli, des femmes et des enfants 
étaient morte dans leur misérable habitation; 
ici, des voyageurs, des pâtres avaient été trouvés 
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geléx dans les champs, sur les grands diemios; 
et jusqu'aux bestiaux qui périssaient par ce froid < 
si subit, si extraordinaire dausces douces contrées; 
enfin toute la ville semblait OMUternée , anéantie , 
comme si quetqiie génie mal&isant eût tout k 
coup acclimaté les friinas dans des lieux où la 
soleil et ses rayons ne perdent jamais leuc bràn* 
faisante duleur. 

Je m'armai cependant de courage pour visiter 
les antiqAtés, mais j'interrompis bientôt mes 
recberdies, arrêté subitement, je doisleconfes- 
ser, par le dépit qu^' j'éprouvais de ne pouvoir 
déchifirer ni comprendre les inscriptions latines 
dont les monuments sont chat^. Cet oubli du 
tatin des écoles est trop humiliant pour n'être 
pas réparé, il le sera bientôt. 

Quant à la beauté si vautée des femmes d'Arles, 
j'avouerai encore, malgré mes vingt ans, fjueles 
douze degrés de froid et le mistral m'ont em- 
pêché, non seulement d'en juger, mais voire 
même d'y songerl... Armide et ses nymphes an- 
raient pu passer près de moi sans que je déran- 
geasse un pli de mon manteau pour détourner la 
tête et les suivre des yem ; je n'avais qu'un désir. 
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celai de retourner à Beaucaire où nous sommes 

arrivés avec grande joie. 

Je n'irai point à Mîmes , quelque près que j'en 
sois ici; les arènes et' la Maison carrée se passe- 
ront de la visite que jeleur réserre poiir des temps 
meâlleure ; les antiquités ne sont que de tristes 
ruineset des monceaux de pierres pour celui qui n'a 
ni assez de savoir, massez de souvenirs pour vivre 
par la pensée dans les temps qui ne sont plus. 

Je suis trop près de la Méditerranée pour ne 
pas voir Marseille et Toulwi; dam deux jours 
je flerat en route. 
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CHAPITRE III. 

I.ETVSB A H. 6., pROFCB^lilt. 

Maneille. — Le Chàlesu d'If et Mirabeau. 



Me voilà sain et sauf à Marseille où iâ n'est plus 
question de froid : arrivé depuis hier, j'ai déjk 
parcouru la ville dans tous les sens; j'ai d'abord 
couru au port, puis k la rade où j'ai voulu saluer 
la Méditerranée dans toute sa splendeur. Le soleil 
éclairait l'honzoD, la mer, déroulant oiolleinent 
ses vagues, battait doucement le rivage; le ciel 
était pur, et mes yeux embrassaient un espace in- 
commensurable.. .J'admirais, j'étais profondément 
ému... Ah! Dieu est grand!... Dieu est grandi... 
telle était la pensée , la conviction que ce spectacle 
sublime faisait jaillir de mon âme l Qui pourrait' 
doue être athée devant la mer et son immen- 
sité! qui ne sentirait grandir son intelligence en 



bï Google 



M SOUVENIRS 

coKtempIant un tel tableau !... Oui , il est un Dieu 
puissant et bon , qui a tout créé , tout réglé , tout 
conservé !,„ un Dieu qui nous a gravé dans le 
cœor le culte que nous devcms lui rendre, culte 
de justice et de vérité que les hommes cherchent 
en vain à obscurcir! Je le servirai , ce Dieu, en 
m'efforçant d'être bon et juste, ce sera 1& ma re- 
ligion h moi. 

De ma chambre , à mon réveil , je vois le port , 
et ses nombreux vaisseaux, et les forêts de mâts, 
et les banderoles flottantes aux armes et aux cou- 
leurs de toules le» nations :.le Grec, le Turc, 
l'Égyptien, le Maltais, rÂfricain, lelVapcJitain, 
sontici réunis, mêlantleursamples et pittoresques 
costumes aux habita étriqués de nos Européens. 
Appuyé sur ma fenêtre , je contemple le mouve- 
ment , l'activité, qui régnent dans lé port et sur 
les qiiais : là un navire en chai^ement, ici un 
autre qu'on radoube, plus loin un bfttiment en- 
touré d'une quastité de chaloupes qui se rem- 
plissent de marchandises, abordent, déchaînât 
et retournent au vaisseau , comme si la cargaison 
ne devait jamais finir. Ici encore, des magasins 
immenses où s'amoncellent les denrées deS' deux 
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mondes; de l'autre côté, une double rai^éé de 
navires attendaut leur tour, soit pour entrer en 
diai^einent, soit poursordr du port , taodis qu'au 
milieu du bassin glissent en tous sens de léçières 
embarcations... ; spectacle de rie et de prospérité 
dont je ne puis détourner les refçards. 

Ab ! c'est une grande et belle diose que le 
commerce! Mais qui me donnera d'en bien con- 
naître les principes et les lois? qui me tirera , 
mon Dieu I de mon ignorance et de cette himteuse 
nullité dont je me sans si douloureusement ac- 
cabléàlavuedes miracles de l'industrie?... qui?... 
mon in^ranlable volonté d'arriTcr^ à force d'é- 
tudes et de veilles, k m'initier aux importants 
secrets de l'économie politique pour bien juger et 
bien défendre un jour les intérêts de mon pays. 

L'espoir au cœur , je descendis sur le port où je 
marcbais plongé dans de profondes réflexions, 
lorsqu'une Toiz , celle d'un matelot qui m'offrait 
sa barquette pour faire une promenade en mer 
et me conduire aux Ues de Pomègue et au cb&- 
teau d'If, vint me tirer de ma pensive rêverie. 

— Au cb&teau dif !... répétais-je... Oui, oui, 
partons; et mon pied ne touchait pas encore les 
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planches de la nacelle , que tous les saisissante 
souveoirs de cette prison d'état, se présentirent 
à mon imagination. Mirabeau n'avait-îl pas gémi 
sur le rocher?-.. Mh-abeau, le dieu de l'éloquence, 
l'homme des tempi moderoes dont la parole 
puissante nous a le mieux rappelé tous les pro- 
diges des orateurs anciens. 

Ah! qudle glorieuse vocation que celle d'émou- 
voir à son gré, d'exercer une iirésistible influence 
sur une assemblée nomln^use qui vote par ac- 
clamations les lois qu'on lui présente et d'où dé- 
pend le destin des empires!... S'il ne fallait, pour 
y parvenir , que consumer sa vie dans le travail 
et mourir jeune , avec quelle joie je consomme- 
rais le sacrifice ! 

Je m'étais levé brusquement debout, au mi- 
lieu de la barque, je plongeais mes regarcb sur 
les flote de la mer qui , du point où nous étions 
arrivés, s'étendaitau nord-ouest dans un horizon 
sans fin; bientôt nous ne fûmes plus qu^ quelques 
toises des rochers et du fort qui les domine ; mais 
quelque déùr que j'eusse de visiter la sombre de- 
meure où fut enfermé le grand orateur , je dus 
me contenter de la contempler de loin, pour obéir 



bï Google 



DE GENEVE. 27 

à la cODsigae qui défeocl de lauser aborder et 
pénétrer dans le château converti désormais en 
magasin k poudre , quiconque n'est pas pourvu 
d'un laissez-passer du général. 

C'était avec une sorte d'effroi et le cœur serré , 
que je fixais mes regards sur les lieux de tristesse 
et de désolation où tant d'infortunés captifs traî- 
nèrent fit misérablement leurs jours,... et pour- 
tant, chose étrange, je me disais que je n'hésite- 
rais pas k passer quelques années de ma vie dans 
un des cachots de cette impénétrable Bastille, 
pourvu que j'en sortisse comme Mirabeau, riche 
de savoir et d'éloquence, et que mon nom fût 
un jour compté parmi ceux dont la patrie s'ho- 
nore. . 

Quelques instants après je regagnai Marseille 
où je ne compte rester que le temps nécessaire 
pour visiter ce qu'il renferme d'iotérefisant. 
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CHAPITRE IV. 



LETTHS A MA I 



TonJon. — Le btgne. — L'inHrmerie. — I^ Menr de charité. — 
Mort chrétienne d'nn forçat. — Le port et la fVegaie de 
Napoléon. 



Toulon, aj jtnTier iSlo. 

J'étais soufln^nt en arrivaDt ici , et j'ai compris 
combien c'est triste chose qu'une chambre d'au- 
berge quand on est seul et malade!.,. La mélan- 
colie vient s'emparer du cœur, on regrette le toit 
paternel et son doux entourage « et, malgré soi , 
on se dit qu'il serait dur de mourir loin des siens. 
C'est le revers de la médaille en voyage, et si 
j'étais poëte... Mais que te dirais-je de mieux que 
La Fontaine dans la fable des deux Pigeons ? 

Cependant avec la santé revient le goût des 
pèlerinages; les regrets, sans cesser d'exister, s'af- 
faiblissent assez pour faire place & de riantes 
images, et l'on s'en va bientôt cherchant des 
aventures et des impressions nouvelles. Ce fut 
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ce qui dirigea mes pas le matin vers l'arsenal où je 
me rendis, conduit par un officier du génie , aussi 
prévenant, aussi aimable qu'il est instruit et ex- 
périmenté. Je pénétrai donc dans ce vaste et royal 
établissement, que l'on admirerait bien plus en- 
core, s'il n'était pas également destiné à renfermer 
des milliers de fo'rçats; la seule vue de ces misé- 
rables , attachés deux à deux à une longue et 
lourde chaîne, a suffi pour changer les heureuses 
dispositions de mon âme ! 

— Par où voulez-vous commencef, me dit un 
des gardiens que l'officier m'avait donné pour mé^ 
servir de guide après m'avoir introduit dans 
l'arsenal ; par les cabanons ou par l'enfer? 

— L'enfer ! lui dis-ie , mais i\ txtè semble que • 
tous ces honnêtes gens k jaquettes rouges, à faces 
de Satan , nous le représenteot parfaitement. 

— Ah! bah' fit-il, ce n'est rien que cela ; ils sont 
b l'air, ils travaillent, ils voient les passants , ce 
sont d'heureux gaillards en comparaison des con- 
damnés & vie et pour récidive, que nous allons 
voir maintenant. 

En finissant ces mots, il me fit monter un vaste 
escalier qui conduisait h une immense salle fai- 
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saot suite k la corderie. Une porte s'ouvrit et me 
laissa voir le plus hïdenx spectacle que les mi- 
sères humaines puissent présenter. Deui roues 
énorines occupaient le milieu de la salle ; dans 
l'intérieur de ces roues, des hommes uns jusqu'i 
la ceinture, haletants, baignés de sueur, s'agi- 
taient violemment des pieds et des mains pour 
foire marcher des métiers k tordre le chanvre, 
dirigés par des galériens de tout âge , auâsi pâles, 
aussi livides que des pestiférés. Ceux-là ne sor* 
tent jamais que pour aller de leurs casemates i 
l'enfer et de l'enfer à leurs casemates ; un rude 
travail leur est imposé sans relftche et sans espoir 
de soulagement. J'ai parlé de hideux spectacle... 
l'expression est trop faible, c'est infemat qu'il 
fallait dicp '■ c^'' les damnés ne doivent point 
avoir des faces plus atroces, plus marquées au 
sceau de la réprobation que celles de ces in- 
fortunés. 

L'atmosphère que Ton respire dans ce pandé- 
monium est tellement suffocant, que je ne pus 
y rester que peu d'Instants; et je ra'ïloîgnai ra- 
pidement, après avoir jeté quelques pièces de 
monnaie dans le tronc de ces misérables. 
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Voilà un horrible supplice, dis-je à mon ci- 
cérone, la mort serait moins cruelle, surtout 
pour les malheureux jeunes gens que l'on ac- 
couple indistinctement i des scélérats endurcu , 
qui les pervertissent à tout jamais : la société se 
vange mal et se venge trop ; les Américains font 
mieux, que nous dans leurs prisons pénitentiaires. 

Quoique mes yeux lussent Aéîit fatigués de 
tant de misères, je dus cependant, pour complaire 
k mon guide, me laisser conduire aux casemates 
où dorment les galériens , puis aux pontons où 
j'aperçus quelques forçats privilégiés que l'ar- 
gent et les protections exemptent des travaux 
et des chaînes , et qui sont là comme une preuve 
vivante que la parfaite égalité devant la loi n'est 
qu'une chimère , depuis les plus hautes jus- 
qu'aux dernières sphères de la société. 

Des pontons, et pour en finir avec le bagne, 
nous nous acheminâmes vers l'hôpital des forçats, 
situé à l'extrémité de l'arsenal ; c'est un immense 
bâtiment dont les fenêtres donnent sur la mer. 

Ce n'est qu'en hésitant, je l'avoue , que j'avan- 
. çais vers le refuge accordé aux galériens malades 
ou moribonds : je tremblais d'y rencontrer bleu 
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plus. ÊDCore que dans les autres hôpitaux que 
j'avais visités... hailloDs , saleté et puanteur... en- 
tourages plus repoussants que la mort même, et 
qui justifient l'espèce d'horreur dont les gens 
du peuple sont saisis au seul nom d'hôpital... 
mais que je fus heureusement détrompé , ]or»> 
qu'au lieu d'une salle basse et dascure, encom- 
brée de lits qui se touchent^ je vis en entrant 
une haute et longue galerie éclairée k droite et 
à gauche par de nombreuses croisées. 

Ce fut pour mon cceur une douce jouissance > 
un véritable soulagement , après tant de pénibles 
impressions, que la vue de cette infirmerie ù 
bien tenue , si bien aérée qu'on s'y sentait à l'aise 
malgré le grand nombre de malades qui s'y trou- 
vaient soignés. Les soeurs de Saint- Vincenlrde- 
Paule eu sont les infirmières : que de soins , que 
de consolations ces saintes filles ne prodiguent- 
elles pas à ces infortunés que tous méprisent et 
maltraitent, et qui retrouvent dans ces pieuses 
âmes les attentions d'une famille et l'abnégation 
d'une mère! 

II y avait quelque chose de touchant et de so- 
lennel dans cette image de la vertu et de la chanté 
I. 3 
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en contact avec le Crime , et le dominaDt de toute la 
hauteur de leur pureté et de leur dévouement ! 
Ces admirables femmes étaient pour moi des 
anges envoyésdu ciel pour convertir des démons. 
Une entre toutes attira particulièrement mon at- 
tention : elle était jeune encore et devait avoir été 
d'une beauté remarquable. Penchée sur le chevet 
d'un malheureux qui paraissait à toute extrémité, 
elle lui parlait avec tant de douceur et tant de 
bonté , que le sourire revenait parfois encore sur 
les lèvres bleues du moribond. 

Je m'approchai de cette couche de douleur : 
j'aurais voulu entendre ces paroles d'espérance et 
de paix qui semblaient faire pénétrer un baume 
salutaire dans le cœur du galérien. Qu'elle était 
suHime, cette épouse de Jésus-Christ, dans Ja 
simplicité de sa vertu , dans l'expression toute di- 
vine de ses traits!.... A mon approche, elle leva 
les yeux : la beauté du ciel y était empreinte. 
Emu jusqu'aux larmes, je m'avançai vers elle 
avec respect, en lui disant: — Aht ma sœur, 
combien ce malheureux forçat doit vous bénirl... 

Elle mit d'abord un doigt sur sa bouche , puis 
retirant doucement son bras gauche de dessous la 
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tête du malade qu'elle souteoait , elle se leva , vint 
près de moi et me dit k voix l«sse , en me mon- 
trant l'énorme chaîne qui pendait d'un poteau et 
tenait encore les pieds du malade eocbainés : 

— Malgré ces fers, iU ne sont plus forçats ici 

Et son regard, en prononçant ces mots, sem- 
blait implorer et commander tout à la fois l'in- 
dulgence et la pitié... Charitable avertissement 
qui me fit lui répondre : — £n vous voyant, ma 
sœur , qui n'apprendrait & les plaindre ? 

— ' Si vous vous intéressez à cet infortuné jeune 
homme , me dit-elle avec douceur , vous pouvez 
assister à ses derniers naoments. 

— Est-il donc si mal? lui répondis-je... 

->- Dans quelques instants il ne sera plus... Il 
n'a que vingt-trois ans, ajouta-t-elle en soupi- 
rant, et dès son arrivée au bagne, il y a dis-huit 
mois,'il fut mis à l'infirmerie d'où il ne devait 
plus sortir... Vous voyez là l'une des victimes 
des sociétés dangereuses et des pièges de Paris!... 
11 était jeune , beau , il voulut briller , et bientôt 
entraîné par les mauvais exemples , il joua et fit 
des dettes que sa famille , habitapt la province, 
n'a pas voulu payer. L'infortuné au désespoir, 
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doutant de Dieu et de l'aTenir , se mit alors k la 
mem d'un misérable qui lui a fait commettre 
des faux qu'on a découverts et pour lesquels il a 
été condamné k dix ans de travaux forcés... 
Frappé au cœur par cette affreuse sentence , re- 
poussé des siens dont il implora vainement le 
pardon , il tomba dans une sorte d'aliénation men- 
tale qui ne l'a quitté que depuis qu'il est venu 
près de nous. Son repentir a été sincère , il a jJeuré 
ses fautes , le malheureux enfant !... et il mourrait 
en paix s'il avait pu trouver grftce auprès de ses 
parents et recevoir leur bénédiction !... Je leur ai 
écrit, mais aucune réponse ne nous est par- 
venue. 

Mes larmes coulèrent à ce triste récit, et j'osai 
prendre la main de l'angélique femme , en lui di- 
sant : -~ Que vous êtes bonne , ma sœur , et que 
je votis admire ! que votre charité est grande dans 
cette sainte et pénible mission!... 

— Pénible ! reprit-elle en m'interrompant et 
me montrant du doigt un portrait de saint Vin- 
cent-de-Paule revêtu de l'habit de galérien... 
Notre grand saiiûtf-'n'a-t-il pas porté avec une 
évangélique patiiA^ les fers des forçats?... Ah! 



bï Google 



DE GENEVE. 3T 

S) vous compreniez quelle consolation , quelle 
ineffable récompense nous recevons de Dieu à la. 
conversion du pécheur , vous ne trouveriez pas 
notre tâche pénible. 

Le malade ayant fait entendre une légère 
plainte, la sœur me quitta aussitôt pour se re- 
mettre à son chevet , lui soulevaBt la tête et lui 
répétant des paroles de pardon et d'espoir!... 
Non jamais cette scène de douleur ne s'effacera 
de mon souvenir!... Ce galérien expirant, cette 
femme à genoux , ange de consolation et d'espé- 
rance , le cracifix. qu'elle présentait aux lèvres du 
mourant, formaient uà sombre mais sublime ta- 
bleau dont je ne pouvais détourner les regards!... 
Un indéfinissable sentiment d'admiration et de pi- 
tié s'était emparé de mon âme , et je ne fus tiré 
de mon extase que par les tintements d'une clo- 
chette qui annonçait le prêtre porteur des der- 
niers sacrements. 

Je le vis en effet s'avancer lentement' dans 
l'immense galerie ï k son passage toutes les sœurs 
s'agenouillèrent , tandis que quelques-uns des ma- 
lades se soulevèrent péniblement sur leurs lits. 
Arrivé près du malheureux jeune homme qui 
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semblait ne plus donner aigne de vie, il récita 

les prières des agonisants. 

A genoux-, les mains jointes , j'écoutai, lecceur 
' serré , ces touchantes oraisons , puis lorsque lo 
prêtre fit entendre ces mots : Proficiscere , anima 
christiana^ dehocmundo, innomme Dfii Patris 
omnipotentts qui te creavit; «Au nom de Dieu, 
■ notre Père tout-puissaot , quitte ce monde, àoie 
> chrétienne , » qu'il prononça d'un accent solen- 
nel, je crus,... oui, je crus que j'allais voir l'Âme 
du galérien prendre son toI vers les cieux. 

Encore toot ébranlé de cette pieuse et impo- 
sante cérémonie, je m'éloignai lentement de l'in- 
firmerie et de l'arsenal , plus disposé que je ne 
l'avais été en entrant k plaindre les malheureux 
forçats que je rencontrais sur mon passage- 
Toute cette nuit passée sans sommeil, et le 
matin encore , je n'ai eu qu'une prisée , je n'ai vu 
qu'une seule chose , le lit de mort de cet infortuné 
galérien... Qu'il a dû souf&ir, juste ciel!... et 
pourtant il moui;ait résigné, bénissant Dieu et 
sa bienfaitrice... Ahl je le vois, la religion seule 
peut obtenir de telles victoires! Sans cette reli- 
gion , pas une main amie n'aurait fermé les yeux 
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du p8uvre abandonné !... H aurait exhalé son ime 
avec désespoir, en maudissant peut-être les parmts 
imprudents qui l'avaient exposé seul aux séduc- 
tions de Paris... Que Dieu soit donc bénîL puisse- 
t-il réunir un jour dans son sein le fils repentait 
et le malheureux père qui l'avait renié I 

Je suis retourné le matio à l'arsmal où je ne 
voulais plus voir que le chantier et les bâtiments 
de guerre : j'ai visité, dans tous ses détails, un 
superbe vaisseau de ligne dont l'aspect majestueux 
m'avait frappé d'admiration; un vieux marin 
bletisé, débris de Tralalgar où il avait perdu un 
bras, me conduisit partout en m'entretenant de 
ce fameux combat dans lequel noua n'aurions pas 
été battus, disait-il, si ce coquin de Dumanoir 
ne nous avait pas plantés là et si ces maudits 
{espagnols avaient fait leur devoir. 

— Ah! c'était une fameuse bataille!... boulets 
pai^ , mitraille par-là , à bâbord , à tribord , 
partout !... J^ous nom battions comme des enragés 
contre ces chiens d'Anglais, et s'ils n'avaient pas 
eu leur Nelson... ils auraient vu!... Mais il en 
savait long celui-là!... Comment a-t-il fait? je 
n'en sais rien... Notre ligne enfoiïcée, et crac, 
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DOiw ToilJi pris entre deux feux ; en moins de rien, 
notre vaisseau, criblé, coulé... Un trois-pontsl 
et le plus beau de la flotte, qui filait et ma 
nœuvrait comme une corvette 1... Âh ! mon 
pauvre vaisseau ! 

Et le brave homme lé pleui-ait... 

Il y a quelque chose de touchant , de respec- 
table dans cet attachement des marins pour leur 
navire; plus ils' ont bravé de dangers sur son 
bord, plus ils y ont souffert et plus ils s'identi- 
fient à lui. C'est pour eux un être animé qu'ils 
aiment, qu'ils soignent, comme l'Arabe sait aimer 
et soigner son coursier. 

Lorsque nous eûmes bien monté de ponts en 
ponts, d'échelles en échelles et visité depuis le 
modeste hamac du mousse jusqu'au superbe lo- 
gement du capitaine , mon brave matelot , auquel 
je racontai par hasard que j'avais servi dans la 
garde impériate, me proposa, d'un air d'intelli- 
gence, de me mener k la frégate qui avait ramené 
Bonaparte d'Egypte : en quelques minutes dous 
étions devant ce bâtiment démâté, objet de tant* 
de vén^ation et de regrets pour les vieux sol* 
dats. 
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— Ce n'est plus qu'uoe carcasse qu'on détruit 

pièce à pièce, me dit nion guide, dhis ils ont 

beau faire , le nom de notre emperti^pie périra 

jamais ! 

Je me séparai bientôt après de moD vieux ma- 
rin , «t le eœur tout rempli du glorieux souvenir 
de cet homme dont le nom ne passera qu'avec le 
monde ,.je me dirigeai vers les^ieux oii il planta , 
lors du siège de Toulon , la ^^^use batterie qui 
tbrça les Anglais à évacuer la place. Mon imagi- 
. nation avait tout recréé... Les vaisseaux du bassin 
et l'arsenal en feu, les familles royalistes aban- 
données sur la rive , les embarcations sui'chargées 
de fugitifs, leur désespoir à la vue de la flotte 
anglaise qui s'éloignait a pleines voiles, nos en- 
nemis fuyant, notre armée triomphante; tout 
était sous mes yeux et parlait k mon Ame ! Jamais 
plus ardent hommage n'a été rendu par un cœur 
plus français à l'homme extraordinaire qui com- 
mença sa glorieuse carrière par chasser l'étranger 
de notre pays, et qui la termina peut-être des 
années plus tôt pour ne pas exposer âa belle 
France aux guerres intestines et aux ravages des 
armées ennemies. 
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Une fois l'anenal visité, il reste si peu dediiose 
fa voir à Tiglon , que , ce qu'on a de mieux k làire, 
est de fe^Br ses malles et de partir leplus promp- 
tement possible. Je quitterai donc la ville dans 
quelques heures, me rendant fa Genève, but de 
tous mes désirs et de toutes mes espérances... U 
me semble que chacun des jours que je passe 
sans étudier es^^n vol que Je tais à iqcM 
avenir» ^V 
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C'BLAPiTas V. 



Départ de Maneille. — ^Reff^otré d'un iniHionnaire. • 
• So%hiitoire. 



Aht qo^ c'est 'flhose monotone et fatigante 
qu'an long vojpge en^diligeâce, quand les voi- 
tures sont lourdes, les ^emins mauvais, les 
relais interminablge ,• eA{ue j'aurais maudit 
l'heure où j'étais monté dans le plus lourd et 
le plus pesant de tous les coches, si mon bon 
ange ne m'avait accordé une douce compensation 
b tant de lenteurs et de fatigues : cette compen- 
sation, mouAehtfr maître, «'est la société d'un 
ecclésiastique, d'un missionnaire... oui, d'un 
missi^l^ire qui s'est épris de, moi, le mot n'est 
pas trof^rt, et que j'ai payé d'une aussi tendre 
tyrannie.. Lisez , mon ami , et vous verrez si 
j'exagère. 
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ira moment du départ de Marseille, la di- 
ligence au grand cooiplet' n'atten(3ait plus pour 
prendre son vol qufun vovageur, un seul , dont 
la place était sur le de^it; d^^l{! postillon le- 
vait son redoutable ^Bt , |or^'une voiz for^ 
midable fit entendre inE halte si retentissant, 
que la lourde machine et ses cinq chevaux prêts 
& s'ébranler, demeurèrent cloués à leur place. 
Chacun de nous albrs de regarder le retardataire ; 
et nous vîmes arriver tout pressé, ^tout haletant, 
un homme en soutane, d'une stature colossale et 
si énormément gros qu'il, avait peine h remuer 
ses jambes , trop faibles pour soutenir la masse 
qu'elles étaient 0blig9.de traîner; derrière lui 
une vieille domestique portait un oreiller et je 
ne sais combien d'autres petits ustensiles de 
voyage. 

A la vue d'un si redoutable compagnon , nous 
fûmes saisis d'abord, de l'effroi 'bie* naturel d'en 
être écrasés, puis nous partimes d'un rire inextin- 
guible en contemplant de plus près ra<l||utre- 
ment du pauvre prêtre , entoure , capar^nné de 
je ne sais combien de houppelandes que l'altentiv* 
gouvernante lui endossait l'une après Vautre , et 
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qui venaient augmeoter àvue d'œil la fatale roton- 
dité de son respectable mattre. 

Quelque bruyante que fut notre gaieté, les 
éclats en redoublèrent encore lorsque la portière 
fut ouverte et que le bon homme en voyant la 
plénitude de l'intérieur demanda d'un air con- 
sterné si c'était bien là, dans cette boite , qu'il fal- 
lait qu'il montAt P 

— Oui, monsieur l'abbé, répondit le conduc- 
teur. 

— Mais elle est pleine, ajouta le pauvre homme, 
pleine it comble! Comment pouvez-vous en con- 
science appeler diligence une semblable coquille? 

— Oui, c'est une horreur, une indigne trom- 
perie, s'écria ta servante. 

— Une tromperie,, monsieur l'abbé! reprit 
d'une voix aigre le contrôleur du bureau , la liste 
en main ; mais il n'y a ici de tromperie que de 
votre part. 

Les yeux de l'abbé lancèrent des éclairs... 

— De ma part? 

— Oui, morbleu ! de votre part, car on doit 
avoir la précaution et ta délicatesse de retenir 
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trois places quand on est ausù monstrueux que 

vous. 

— C'est Inen vrai ! s'écrièrent tous les voyageurs, 
et surtout ceux entre lesquels devait se jdacer le 
nouveau venu. 

— Le contrôleur a raison, c'est scandaleux, 
nous ne pardrons pas , nous ne laisserons pas 
monter cette masse qui briserait la diligence; 
nous avons pajé nos places , c'est pour eu jouir , 
pour être à l'aise et non pour être écrasés. 

La scène devenait de plus en plus plaisante , 
et je riais à en mourir , surtout lorsque l'énormis- 
sime abbé vint s'accrocher k la portière, enjamba 
le marche-pieds, et s'écria d'une voix tonsante : 
J'ai payé, je partirai... tandis que la servante, 
le retenant par ses houppelandes, le suppliait d'un 
accent craintif de ne pas s'exposer à un pareil 
voyage. 

— Vous en mourrez, monsieur l'abbé, vous 
étoufferez, vous aurez un coup de sang! 

— Laisse-moi donc, Marthe , il faut que je parte, 
il le faut; ou m'attend k Lyon, tu le sais bien... 

Et le saint homme , dont la colère n'avait duré 
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qu'uD instant, lâcha la p(M*tière pour répondre b 
sa gouvernante : 

— ■ Us m'attendent) lui répétait-il, et si je 
n'arrivais pas , je ne Terrais plus mon pauvre 
. Jules!... 

— Monsieur , dit-il au commis avec un accent 
de douceur , j'ai besoin , absolument besoin de 
partir ; ces messieurs sont déjà trop serrés , je le 
vois, mais ne pourrais-je pas monter là haut? 

— Oui, en lapin, répondit un commis voyageur, 
Tudieu quel lapin 1 et les rires de recommencer 
de plus belle... Mais je ne riais plus moi! 

La physionomie du vieillard avait quelque 
chose de si triste , ses paroles semblaient telle- 
ment venir du cœur , que le mim en fut touché. 

— Monsieur l'abbé, lui dis-je , en sautant de la 
voiture, je ne souffrirai pas qu'un homme de votre 
Age monte sur l'impériale : prenez ma place dans 
l'intérieur ,et l'un de ces messieurs se plaçant 
sur le devant, vous ne serez que deux au fond. 

Alors chacun de s'écrier : 

— C'est arrangé , c'est arrangé. 

L'abbé s'excusa d'abord, mais ses yeux se rem- 
plirent de larmes en me disant merci ; et Marthe 
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me prit la main qu'eUe haisa , eu répétant plu- 
sieurs fois : 
* — Brave jeune homme, Dieu vous bénira! 

Od hissa notre compagnon de voyage dans 
la voiture , je grimpai sur mon Impériale et nous 
partîmes au grand contentement de u>us et au 
mien surtout, car je ne m'étais jamais si bien 
trouvé dans une diligence... on' respire si k l'aise 
quand on a fait ce qu'oa doit. 

Nous cheminâmes et la nuit était fraîche , au 
déplaisir toujours croissant du pauvre «bbé qui 
m^ demandait à chaque relais si je n'avais pas 
trop froid. En&n nous parvînmes à Aix où le 
commis voyageur s'arrêta, retenu par ses af- 
faires, ainsi qu'un de ses compagnons. Dès ce 
moment je repris place de grand cœur auprès 
du digne ecclésiastique qu! me remerciait encore 
de toute son àme. 

Peu à peu il s'établit entre nous une sorte 
d'intimité que les marques de respect et l'at- 
tention que j'apportais & ses paroles ne firent 
qu'augmenter; bientôt même il se sentit si h 
l'aise avec moi , qu'il me parla comme si nous 
eussions été de vieilles connaissances, d'anciens 
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amis entre lesquels la confiance est devenue un 
besoin. 

— Ah! mon cber enfant, me disait'U, c'est 
qu'il est si rare aujourd'hui pour nous de trou- 
ver de fai bienveillance parmi la jeunesse!... Plût 
b Dieu que mon pauvre Jules eût vos senti- 
ments!.... qu'il eût comme vous assez de reli- 
gion pour en respecter le culte et les ministres'.... 
Ce pauvre enfant est le petit-fib de ma sœur, le 
demier anneau qui nous attache à la vie, çt i) 
est malade... gravement malade. C'est pour lui - 
que je suis parti de Marseille malgré la saisoju 
et mes infirmités; car si son corps est mal , sou 
àme l'est bien plus encore!... L'infortuné ne veut 
pas entendre parler de religion, m'écrit sa pauvre 
grand'mère! Les mauvais livres, la compagnie 
qu'il fréquente , l'ont perdu; et il aime mieux 
renoncer i* tout espoir de salut dans l'autre 
monde, que de paraître faible dans celui-ci aux 
yeux de ses dangereux amis. En appreoaut ces 
tristes nouvelles, je me suis dit : Je partirai, j'irai 
sauver son àmel... La bonne Marthe voulait me 
retenir; mais n'ai-je pas été missionnaire? lui ai-je 
dit; n'ai-je point traverse les mers pour convertir 
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k notre sainte toi les idolâtres des tndes?... puis- 
je alors laisser périr spirituellement le petit-fils 
de ma sœur, de cette sainte femme? Ah! non, 
cette mission sera la plus consolante de toutes 
celles que le Seigneur m'a confiées , car malbeur 
à moi si j'abandonnais mon saag ! 

En disant ces mots, les yeux du digne vieillard 
brillaient d'un feu céleste; la chanté évangélique. 
l'enthousiasme religieux animaient sa physiono- 
mie, et lui donnaient ce reflet d'inspiration et 
de béatitude que l'on trouve seulement sur les . 
trgit» de ces hommes de Dieu qui, vivant pou rieur 
croyance, s'y dévouent et s'élèvent au-dessus d'eux- 
mêmes en annonçant avec zèle et autorité les 
paroles de Jésus-Christ. 

— Vous avez éïé missionnaire, monsieur l'abbé? 
repris-je avec l'accent de l'étonnement et du 
plus profond respect. 

— Oui, mon jeune aoii ; j'ai prêché pendant 
vingt-cinq ans le nom du Seigneur aux idolâtres 
des Indea orientales... Sainte et glorieuse mis- 
sion que Dieu avait bénie malgré mon indi- 
gnité... Hélas! pourquoi faut-il que j'en aie 
été détourné!... Mais que sa volonté s'accomplisse! 
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Le vieplard sembla se recueillir après m'avoir 
ainsi pEu-té ; il priait , et moi je le contemplai long- 
temps sans oser troubler sa pieuse méditatioo. 

— Moa fils, me dit-il ensuite, après avoir ré- 
pondu il quelques-unes demes questions sur son 
séjour aux Indes , vouaêtes sensible et bon, vous 
méritez que Dieu ait un jour pitié de vous 
comme il a eu pitié de moi , et qu'il vous fasse 
connaître les douceurs de sa loi... 

— Je suis religieux, i-épondis-je d'un ton pé- 
nétré. 

— Oui, mon enfant... religieux comme je 
l'étais â votre àgel Vous avez foi dans un étte 
suprême, vous croyez k une autre vie; mais cette 
foi , cette croyance que vous puisez dans votre 
cœur, n'est qu'une religion, de sentiment qui 
n'offre aucune résistance ni contre t'influence 
de l'amour-propre et des passions, ni contre les 
attaques des incrédules ; c'est un édifice sans base 
«|ue te moindre souffle de l'adversité renversera... 
Âh! mon jeune ami, qu'est-ce que le déi^ne au 
moment où ta main du Seigneur s'appesantit sur 
vous? qui t'a mieux senti que moi, mon Dieu ? 

— Ecoutez-moi , reprit il avec la bonté la-plus 
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touchante, et puissent mes paroles rester dans 
votre cceur et y genner un jour par la grâce de 
celui qui peut tout. 

« Ce n'est point par le sacerdoce que je com* 
mençaim a carrière ; mon père, chevalier de Saint- 
Louis, m'araît fait prendre le parti des armes; 
j'embrassai cette profession avec joie , au grand 
regret de ma digne mère, qui, ne pouvant me 
mettre dans les ordres , aurait au moins désiré 
que j'entrasse dans la magistrature. L'état mili- 
taire, vous le savez, n'était pas alors plus qu'au- 
jourd'hui l'école des mœurs, et j'étais vif , ardent, 
.emporté, accessible aux bons comme aux mauvais 
exemples... Aussi m'abandonnai -je bientôt b la 
fougue de mon âge , me livrant à tous les excès 
auxquels la vie de régiment expose les jeunes 
officiersîduels, jeux,... folies que l'on tolère, que 
l'on excuse même dans le monde, pourvu que ce 
qu'il est convenu d'appeler honneur reste sauf. 

M Mais la plus grande de mes erreurs n'était 
pas dans le débordement des passious; car l'es- 
prit et le cœur , quoique agités , peuvent encore 
rester sains au milieu de leurs orages... Il sutBt 
parfois d'un événement malheureux , d'un aver- 
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'tissement do ciel, pour les épurer et les rameuer 
dans ta bonne voie, tandis qu'ils s'endurcissent 
et se corrompent souvent k jamais par des lec- 
tures et les prétendues lumières de cette raison , 
qui n'est le plus souvent que présomption et 
orgueil. 

»Ge fut malbeureusement ce qui m'urriva en 
étudiant les dangereux ouvrages des philosophes 
du xTiii* siècle, dont j'adoptai les principes avec 
toute l'inexpérieDCe et la vanité d'une jeune tête 
qui croit la dignité de l'homme intéressée à ne 
reconnaître ni frein ni autorité en matière de 
religion. Voltaire, d'Alumbert , et surtout Rous- 
seau, étaient mes auteurs privilégiés. Les noms 
de ces écrivains , qui remplissaient alors la France 
, de leur célébiité, étaient sans cesse sur mes lè- 
vres; Teurs maximes, leur morale, leur religion 
étaient les miennes , et tout le temps que me 
laissaient mon service et les plaisirs était em- 
ployé à lire et relire les productions nouvelles 
de ces audacieux philosophes. C'était à cette épo- 
que une mode, une manie, même parmi les 
gens comme il faut, de se faire esprit fort, de 
ne croire à rien et de ridiculiiier la morale et 
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la reHgioQ. Se fis comme eux, mon cher enfant, 
et voulant, comme en toutes choses , aller plus 
loîu encore, je résolus, dafis mon admiration 
pour l'auteur d'Emile et du ContratSocial, d'aller 
passer tout un semestre près de lui pour en re- 
cevoir des conseils et des leçons , pour jouir enfin 
de sa société , au lieu d'aller près de ma pieuse 
mère qui se sentait mourir et m'appelait près 
d'elle. 

» La vie errante du philosophe deGenêve ne me 
permit pas heureusement de le rencontrer... 
Qui sait, hélae! ce que je serais devenu? Je revins 
donc chez ma mère , dont la tendresse et la piété 
parurent ébranler mes idées anticathtJiques. Je 
révérais, j'adorais ma vénérable mère, quoique 
sa dévotion me semblât de la bigoterie; ses ob- 
servances, ses pratiques religieuses, des minu- 
ties , des excès de scrupule qu'il fallait laisser aux 
femmes, aux esprits faibles, mais auxquels une 
intelligence supérieure ne pouvait s'astreindre. 

B Que de fois cette tendre mère ne chercha-t-elle 
pas à me faire revenir de mes erreurs! que de lar- 
meselle versait [ que de prières elle adressait h Dieu 
pour moi!... Je récoutais,je la consolais; parfois 
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même je paraissais céder ; tandis que mon orgueil 
me criait avec arrogaDce que le calhalicisme ne 
soutenait pas l'examen, qu'il était absurde dans 
ses mystères, injuste dans ses peines comme daos 
ses récompenses, et qu'il n'était, comme tous les 
autres cultes, que l'œuvre des hommes... Les ar- 
guments ne me manquaient pas, hélas! pour 
attaquer la croyance de mes pères... La philo- 
sophie ne nous en faisait pas faute, et le besoin de 
se délivrer de toute entrave , de toute obligation » 
corroborait en moi, comme chez tous les in- 
crédules oi^ueilleux, les sophismes des esprits 
forts. Non que je fusse athée... non, je n'étais 
pas encore tombé si bas, mais je m'étais fait une 
religion selon mon goût, un déisme (X>mmode, 
dont les révélations étaient les élans que je croyais 
sentir vers un Dieu tout-puissant , dont la profes- 
«on de foi était celle du vicaire savoyard, et lu 
morale, que tout ce qui ne nuit pas directement 
au prochain est permis, et, par conséquent, indif- 
férent aux yeux d'une Divinité trop grande, trop 
au-dessus de nos misères pour s'en occuper. 

u Que vous dîrai-je de plus, mon jeune ami î*... 
je me croyais un homme écliiiré, tandis que je 
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n'étais qu'un pauvre aveugle à qui le Seigneur 
n'avait pas encore montré sa lumière... Des mois 
s'étaient écoulés; j'étais retourné k ma garnison , 
et je marchais ainsi dans le chemin des ténèbres, 
lorsque j'appris que celle qui m'avait donné la vie 
était menacée de la perdre... Je quittai tout pour 
assister Ji ses derniers moments , et je la trouvai 
disposée à mourir... calme, douce, résignée, un 
sourire d'ange sur les lèvres!... 

H — Mon Û\a, me dît-elle , mon fils bien-aimé , 
que Dieu soit béni, puisque je te vois encore ! Je l'ai 
tant prié pour toi , ce Dieu dont tu rejettes la reli- 
gion sainte!... Âh! mou enfant, ne m'accordera- 
t-il pas ta conversion ? Sainte Monique ne l'a pas 
imploré pour son Augustin avec plus de ferveur 
que je ne l'implore pour toi... Hélas ! ne serai-j« 
point exaucée?... 

» Je ne pus répondre à ma mère que par mes 
sanglots. 

■> — Promets-moi , me dit-elle d'une voix sup- 
pliante, que tu viendras souvent prier sur mon 
tombeau ! 

» — Je le jure, m'écriai-je en m'ageaouillant 
près d'elle. 
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H — Sois donc béni , mon ÛU, le Seigneur aura 
pitié de nous. Ses jeux se levèrent alors vers le 
de), etson âme s'envola bientôt dans le sein de son 
Créateur... » 

Des larmes coulèrent sur les joues du vieillard ; 
il suspendit son récit, mais au mouvement de ses 
lèvres on voyait qu'il priait. 

— J'ai récité l'oraison de ma mère, dit-il en 
jetant sur moi un regard attendri; j'ai recom- 
mandé à sOD' intercession son petit-fils, mon pauvre 
Julesl 

Après quelques instants de repos, le digne 
prêtre reprit ainsi : ' 

(t L'impression que fit sur mon àme la mort 
si admirable de ma pieuse et tendre mère fut 
cruelle et profonde; ses paroles si touchantes, si 
solennelles, retentirent longtemps encore dans 
raoD cœur ! Je la pleurai amèrement , mais j'étais 
jeune, et bientôt, hélasl le souvenir de ses derniers 
moments s'e£&ça de mon esprit au milieu des 
distractions du monde et des discussions philoso- 
phiques; je la regrettais ton jours profondément , 
mais sa fin religieuse ne se présentait plus ii ma 
pensée sous le même aspect. Croyant à une vie 



bï Google 



58 SOUVEMIBS 

future, Je me disais que ma mère devait être 
beureuse, nou parce qu'elle avait vécuet qu'elle 
était morte catboliquement, mais parce qu'elle 
avait toujours été bonne et vertueuse; cela me 
sutfisait, et j'espérais qu'un jour nous serions 
réunis... Déplorable illusion du déisme que je 
professais alors! déisme dont la croyance ne tarda 
pas k être ébranlée par le» ai^umeats des maté- 
rialistes, et dont ta morale devint aussi relâchée 
que tes coupables désirs de mon cœur! 

» Un an ne s'était pas écoulé depuis la perte de 
ma mère, que mon père fut frappé d'apoplexie 
et mourut loio de moi : sa perte me fut doulou- 
reuse; il m'avait toujours tant aimé!... N'ayant 
qu'une sœur plus jeune que moi de dix années, 
je ne tardai pas à me sentir seul, -isolé dans le 
monde, et j'avais trop besoin d'affections pour 
rester ainsi sans aucun lien. Accueilli depuis 
quelquç temps par une famille retpeciable, j'y 
avais distingué une jeune fille, douce et bonne 
comme ma mère... Son esprit était cultivé, sa 
conversation intéressante, et son cœur animé du 
désir de faire le bien. Tout ce qui l'entourait était 
heureux, c'était une providence pour les pau- 
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vres et pour chacun des membres de sa famille. 

■> Bientôt, l'itabitude de la voir, de l'entendre, 
devint un besoin pour moi ; ses paroles ramenaient 
lectilmedansmoncoeuretlerappelaientàlaTertu: 
jet'aimai,je la demandai à ses dignes parents, qui 
consentirent à notre union et la fisèrent à l'expi- 
ratioB du deuil de mon père. 

u Je n-essaierai pas de vous peindre mon bon- 
heur, mon jeune ami; il était tel qu'une lumière 
céleste semblait éclairer mon Ame et mes pen- 
sées ; je commençais une autre vie !... » 

En disant ces mots, les traits du vieillard s'obs- 
curcirent,^ leva les yeux au ciel et s'aiTéta comme 
pour reprendre courage; puis, saisissant ma main 
avec force , il ajouta : 

« Toute ma destinée fut brisée eu un moment. 
Celle en qui je mettais toutes mes espérances me 
fut subitement enlevée par une maladie aiguë. Je 
Jaillis succomber au coup affreux qui me ravissait 
tout, et, tombant dans un horrible désespoir, 
j'accusais le sort, je reniais Dieu dont je mécon- 
naissais la main!... J'allais même jusqu'à blas- 
j^émer! Mon déisme m'avait abandonné, car je 
n'y trouvais aucune certitude, aucune consolation. 
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aucun appui contre tant de souffrance; tout me 
mauquait à la fois. 

» Alors je ne vis plus, dans les vicissitudes qui 
affligent les hommes , que le jeu d'une aveugle 
destinée où les bons souffrent , où les méchants 
triomphent. Tantôt cette vie me paraissait une 
amère dérision d'une divinité maligne, taaiôtce 
n'étaient plus que les caprices du hasard... exis- 
tence d'un jour, qui devait fiair avec le tombeau. 
Gétait en vain que je cherchais à ranimer mon 
âme , à m' élever comme naguère vers un être 
suprême... Le doute et le malheur avaient éteint 
le pâle flambeau de la raison elles inspirations du 
cœur; je ne croyais plus qu'au néant et k l'adver- 
sité... Un profond découragement s'empara de 
moi , et me croyant prédestiné au malheur, la vie 
me devint à chaire. J'avais connu ses charmes, 
ses prétendus plaisirs; que pouvais-je faire désor- 
mais sur la terre?... 

u Voyez, jeune homme, continua le mission- 
naire avec solennité, voyez jusqu'où nous pou- 
vons tomber quand leSeigneur nous abandonne... 
Ecoutez, écoutez encore. Fatigué de l'existence, 
je pris l'abominable dessein d'y mettre un terme; 
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je me rendis dans ma ville natale pour mettre 
ordre aux afiâires de ma jeune sœur , et Ib je rai- 
sonnai mon projet, je caressai mon suicide... 
J'étais fou, impie, et j'applaudissais à mon cou- 
rage, & ma résolution, à mon stoïcisme; j'avais 
la fièvre , le délire , et je me croyais de sang- 
froid!... Ah! déplorable aberration de l'esprit 
humain ! Que sommes-nous, grand Dieu , quand 
ta lumière nous est ravie... que sommes-nous?... 
ténèbres et présomption ! 

» Le jour et l'heure de ma mort étaient fixés ; 
j'avais tout préparé, tout ordonné; et l'orgueil 
avait présidé à ces funestes apprêts , car je voulais 
mourir avec ostentation... Hélas 1 que aerais-je 
devenu si Dieu ne m'avait pris en pitié ! 

» La veille du jour de mon suicide, je parcourus 
la ville et tous les lieux où s'étaient écoulées les 
heureuses années de mon enfance ; mais ils ne 
parlèrent pointa mon cœur, qui resta insensible. 
Quand viyt le soir, je fis venir ma jeune sœur, 
pauvre enfant que j'abandonnais si lâchement, et 
qui , me voyant sombre et agité , me dit avec sa 
douce voix : Mon Dieu, mon frère, qu'as-tu donc? 
pourquoi m'embrasses-tu si (brt? 
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MCesaccrats, in(m jeune ami, étaient ceux de 
ma axèvBy dont le souvenir, dont l'image revinrent 
en ce moment s'emparer de tiEta pensée !...Je8er- 
lai ma sœur dans mes bras , sur mftn coeur, et je 
ne pouvais que lui dire : Comme tu ressembles à 
notre mère ! 

» Quelqueslarmes vinrent enfin baigner ma pau- 
pière.. .Ma mère... ma mère 1... oui, ce fut elle 
sans doute qui obtint grâce pour un pauvre in- . 
sensé , car une inspiration du ciel m'était venue... 
Je courus sur sa tombe si longtemps délaissée; là 
je m'agenouillai , là je trouvai des larmes I ... Àh ! 
que] soulagement ce fut pour mon cceur! quel 
changement s'opéra tout à coup en moi!... Les 
dernières paroles que ma mère m'avait dites k 
son lit de mort me revinrent à la mémoire; je 
les entendais, je recevais sa bénédiction... et 
l'horrible conviction que je ne devais plus la re- 
voir dans un meilleur monde me fit frémir 
d'horreur... Cette pensée me sauva; 1^ funeste 
résolution de quitter la vie m'apparut alors dans 
toute son impiété... Je n'osais prier encore; mais 
j'implorais l'intercession de ma bienheureuse 
mère, et celle aussi de cette jeune fille que j'avais 
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tant aimée, et qui , tant de lois, voulut me ra- 
mener dans la bonne voie. 

» Les heures s'écoulèrent ainsi dans une agitation 
d'esprit , dans une émotion de cœur qu'il me 
serait impossible de vous dépeindre : l'attendris- 
sement , la honte , la joie , le repentii-, s'emparè- 
rent alternativement de mon coeur... Ce qu'il 
adviendrait de moi , je l'ignorais; mais Dieu était 
là, et je sentais qu'une vie nouvelle, qu'une vie 
de réparation allait commencer. 

» Je passai la nuit tout entière sur la tombe de 
ma mère , et je ne m'en arrachai qu'à l'aube du 
jour : marchant alors avec précipitation , je sortis 
de la ville , et Dieu sans doute guida mes pas ; car 
au moment précis du lever du soleil, à ce moment 
que j'avais choisi pour accomplir mon crime, je 
me trouvai à la porte d'un couvent de béoédiclins. 
La cloche appelait les fidèles à l'office divin... 
J'entrai , j'écoutai la messe avec recueillement , je 
demandù à Dieu d'avoir pitié de moi , j'implorai 
sa miséricorde , et il me l'accorda , mon enfant , 
en m'inspirant llieurense résolution de quitter le 
monde , et de me vouer tout entier à son service. 

» Après la messe, je fis demander l'un des supé- 
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rieurs du couvent; et quelles fureat masuqvise 
et ma joie , en reconnaissant en lui le confesseur 
de mit mère ! C'était la Providence qui me l'en- 
voyait eu signe d'acceptation du vœu que je venais 
de former. Il m'écouta avec bonté , m'exhorta à 
me défier d'une résolution précipitée , inspirée 
peut-être par l'exaltation du moment, et non par 
une vocation véritable ; mais tout ce que sa pru- 
dence lui sucera fut inutile. C'est une vocation , 
loi répondis-je ; c'est la volonté de Dieu qui a eu 
piiié de moi, ainsi que ma pauvre mère me l'a 
promis à sa dernière heure. 

» Le supérieur céda enfin à mes larmes , k 
mes prières , et m'admit au noviciat. Je ne 
vous parlerai pas des épreuves que ce digue 
frère me fit subir... Elles furent longues; mais 
toutes me parurent faciles , tellement J'étais heu- 
reux d'avoir trouvé la vérité , et de n'être plus en 
proie aux doutes et aux remords. Je reconnus 
bientôt, par des études nouvelles et bieiylirigées , 
que mon orgueil seul m'avait empêché de recon- 
naître I a faiblesse et l'absu rdité de lous I es systèmes 
philosophiques que j'avais tant vantés... Je m'ku- 
miliai profondément devant Dieu , et mon esprit , 
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nia raison , d'accord avec moD cœur, ne travail- 
Icreot plus qu'à bépir le Seigneur, qu'à proclamer 
la gloire de son nom ! 

«"J'étais régénéré r mon jeune ami; j'éprouvais 
les douceurs d'une âme délivrée des tourments de 
l'enfer pour les joies du paradis. Que sont Ira 
plaisirs du monde, comparés à ces pieuses ex- 
tases!... Ah! que la religion est belle! que ses 
coDsoladoDs sont douces , vraies , salutaires pour 
celui qui a reconnu le néant des choses humaines ! 

» Dejour en jour je devenais plas humble* plus 
soumis , plus zélé pour le service de Dieu , et plus 
reconnaissant de la grâce infinie qu'il avait daigné 
répandre sur moi , en me rappelant à lui.' Aussi , 
lorsque le supérieur du couvent m'annonça que 
l'on m'avait jugé digne d'aller prêcher le nom de 
notre Seigneur aux nations idolâtres , je me jetai 
au pied de l'autel, pour rendre gràoes à notre 
Fère céleste , qui me donnait ainsi les moyens de 
réparer mes erreurs premières, par la prédication 
et le témoignage de son évangile. 

H C'était aux Indes orientales que je devais aller. 
Saint Xavier, patron des missionnaires, dont la 
vie m'avait fait verser tant de larmes d'attendris- 

.i. 5 
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sèment et d'admiraUoD , devint mon modèle. 
Cestlui que fiuvoquai , et comme lui je me pr^ 
parai longtemps à la mission (tifficile qae Ton con- 
fiait k mes bibles forces. Il fallut étudier & fond 
les langues orientales et l'histoire des Indes , en 
même temps que je m'hal»tuai à des prirationa 
dé tous genres; car l'esprit et le corps devaient 
être également préparés. Enfin la perséTérance,le 
■èle et la grâce de Dieu me firent tout surmonter, 
et après deux ans de séjour 6 Marseille , dans le 
couvait des Pères de la Missimi, oi!k Ton m'avait 
envoyé , je m'embarquai pMtr Pondicbéry. 

» La trarereéc fut heureuse pour moi ; plusieurs 
iiommet de l'iéquipage se convertirent... C'était 
le premÎCT tribut de reconnaissance que je jnyaîs 
fc Diea ; c'était oœ preuve que ma aaiseicm serait 
Jïésie por lui , et des joies inefiàbtes inondèrent 
mon Ame... Ah! mon enfant , ramener au bercail 
la brebis égarée, c'est la plus douce récompense 
pour le pasteur. 

» A mon arrivée k Pondichéry , je fus soumis à de 
nouvelles épreuves par les Pères de la Mission , 
^i voulaient toujoure se convaincre, par leurs 
yeux , si la vocation du frère arrivant d'Europe 
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était véritable, et s'il possédait ce zèle, cette abné- 
gation , indispensables à de tels apostblats. Ils m'en 
jugèrent digne , etjepartisaprès avoir imploré dû 
nouvelles grâces de Dieu , plein d'espoir d'amener 
à la foi ces âmes ignorantes, et de mériter le 
martyre en rendant partout et toujours témoi- 
gnage k notre divin Sauveur. 

H Bien des obstacles, bien des périls m'atten- 
daient dans cette looguemission. Souventil m'arri- 
vaitd'êtremoiosfortque les difficultés, d'éprouver 
de tristes découragements... Mais lorsque notre 
Seigneur Jésus^Christ, dans sa miséricorde infinie, 
convertissait par moi un seul de ces malbeureuK 
idolâtres , mon cœur nageait dans les délices du 
ciel, et reprenant, avec une nouvelle ardeur, le 
bâton du pèlerinage , je marcbais à d'autres con- 
quêtes , plus heureux et plus fier, ajouta le digue 
homme en me regardant, oui, plus heureux et 
plus fier que de toutes celles des Alexandre et des 
Napoléon. » 

Ici le bon missionnaire s'arrêta comme s'il se 
fût repenti de ce signe de satisfaction , et qu'il 
craignit sans doute de s'être laissé entraîner à un 
léger mouvement de vanité. Je fus obligé de l'in- 
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terroger plusieurs fois pour lui faire reprendre 
son récit, dont les détails 'm'entraîneraient trop 
loin dans cette lettre; qu'il vous suffise, mon 
ami, de savoir aujourd'hui, qu'après avoir passé 
vingt-sept ans aux Indes , tantôt parmi les Ma- 
Mttea , tantôt à la cour de Hjder-AU et à celle de 
TippoSaëb , mon digne missionnaire , malgré les 
guerres et les persécutioas, ne vit jamais faiblir . 
son zèle apostolique. Témoin de la longue lutte 
de Tippo-Saëb contre les Anglais , ce ne fut qu'en 
jSo3 qu'il quitta les Indes où il aurait fini ses 
jours sans regret, me disait-il, si les ministres 
du culte anglican n'eussent cherché, par tous les 
moyens possibles, à expulser les misaioonaires 
catholiques des Indes orientales ; ce qui leur était 
devenu facile , depuis que les Français avaient 
perdu leurs possessions etleur influence dans cette 
partie du monde. 

Le bon prêtre fut donc obligé de s'embarquer 
malgré toutes ses protestations pour revenir en 
Europe , lors de la paix d'Amiens. Depuis cette 
époque il habite Marseille dont le climat est 
devenu indispensable à sa santé; l'âge et les inlir- 
mités vinrent ensuite , et le ibicèrent à une vie 
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sédentaire qui lui coûte, me disait-il, au delà de 
toute ezpressioD. ■ 

£fa bieni mon cher maître, avais-je raison 
d'affirmer que mon compagnon de voyage , qu'un 
misâonoaire avait compense pour moi tous les 
ennuis de la route? Je dois le voir avant de quitter 
Lyon, il me l'a fait promettre , et certes je n'y 
manquerai pas , car il a produit sur mon Ame une 
impression qui ne s'effiioera plus. 

6 thiltr. 

Après avoir employé toute la journée d'hier et 
la matinée d'aujourd'hui k visiter les curiosités 
et les élablissemeots de Lyon , depuis le grand 
hôpital jusqu'à Notre-Dame de Fourvière , je me 
suis ren4u chez monévangélique missionnaire, où 
je sonnai pluàeurs fois avant que l'on m'ouvrît : 
l'aspect delà maison indiquait un malheur; le 
domestique pleurait, tout était morne et silen- 
cieux... Après quelques minutes d'attente, j'en- 
tendis les pas lourds et traînants de mon digne 
ami. 

•— Cest vous, mon cher enfant, me dit-il, je 
suis heureux de vous revoir... 
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Tandis qu'il me pailait,jevoyais dans ses traits 
un mélange de douleur et de joie. 

— Votre neveu, comment va-t-dl? ' 

-«Mal, me rëpondit-il en soupirant, très-mal, 
quant aux souffrances du corps, mais l'àme est 
bien... L'Ame sera sauvée, ajouta-t-il d'une voix 
forte et en levant les mains au ciel... Mon voyage 
. sera béni ! 

Et sa physionomie s'épanouissait.,. 

— Ah! que je fus bien inspiré... Ce cher en- 
fant!... c'est Dieu qui lui a parlé par ma voix... 
Mon empressement l'a d'abord vivement touché, 
et il a pleuré de reconnaissance en me voyant... 
H est alors redevenu bon et calme... Pauvre 
Jules! comme il souffrait! Je lui ai parlé de sa 
pauvre mère qui l'attendait dans une autre vie; 
il m'a écouté, il s'est attendri, et Dieu a fait le 
reste !... Maintenant ses yeux sont Ouverts à la 
lumière. 

Une sonnette se fit entendre... 

— On me rappelle, dit le bon missionnaire, 
adieu, mon jeune ami... Puisse Dieu exaucer mes 
prières et ne pas vous laisser attendre jusqu'aux 
portes du tombeau pour vous donner sa foi 1 
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Quand il m'eut embrassé je mis ud genou en 
terre ea lui demandant sa bénédiction , puis je le 
quittai en pleurant comme on quitte un bon père 
qu'on ne doit plus revoir ! Une église s'est trouvée 
sur mon passage , j'y suis entré , j'ai prié pour tous 
les miens... Et le cœur gros de soupii^, j'ai fait 
mes derniers préparatifs pour monter dans la voi- 
ture qui doit me conduire hors de France. 
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CHAPITRE VI. 

PB&GHENTS DC JOfRNAI.. 

TriitMK en urrinnt à Genève. — Projeti d'étndei. — Aper^ 
inr Génère et le caractère de se) habitant*. — Hort da duc 
de Berry. -~ M. Manget , M. Schanb , profeaKorf . — Mauoo 
deJ.-J. Ronuean. 



CcD^Te , 8 liTricr iBao. 

La mélancolie, la tifltesse, le découragement, 
se sont emparés de moi, car je ne suis plus dans 
ma patrie , et Dieu sait quand je viendrai m'asaeoir 
au foyer paternel ! C'est à onze heures du soir que 
nous s(Mnmes entrés k Genève. Je me sentais transi, 
l'air des montagnes m'avait glacé... Des pensées 
somhres m'oppressaient, et ces pensées prirent une 
teinte encore plus morose , lorsqu'en traversant la 
ville, des apparteanents éclairés se montrèrent à 
mes yeux, et des instrmnents se firent entendre... 
On dansait , on était dans la joie , et moi , inconnu , 
étranger à tous ces êtres heureux , je soutirais sans 
qu'aucun d'eux songeât 'a me plaindre. Alors je 
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m'enfonçai dans la voiture pour ne plus rien voir 

ni rien entendre; cette gaieté me faisait mal!... 

Quoique harassé de fat^ue, je n'ai pu trouver de 
sommeil, et toute la nuit je n'ai vu que Paris, ses 
fêtes, ses plaisirs et ses mille enchantementsl... 
L'imagination est si féconde , si habile à rendre de 
la fraîcheur et des charmes à tout ce qu'on avait 
d'abord rejeté par satiété ! . . . Puis le cœur avait son 
tour, et ma famille et les amis que j'ai laissés der- 
rière moi excitaient mes regrets... L'éloignement 
volontaire n'était plus qu'un exil!... Hélasl c'est en- 
core sous ce même aspect qui m'apparait ce matin ! 
Ce lac si beau que je vois là sous mes fenêtres 
est sans animation, nulle barque ne le sillonne; 
les collines qui l'entourent sont couvertes de neige, 
le vent du nord siffle , les rues sontdésertes , et mon 
aubèi^e est silencieuse comme un tond>eau... Ah ! 
cette ville est bien triste pour y passer de longues 
années!... Le pourrai -je? que Dieu m'en donne 
le courage ! 

i4 fivritr. 

Huit jours se sont écmilés et me voilà provisoi* 
renient installé, tant bien que mal, chez une 

pauvre veuve qui aura soin ^e moi : j'ai monté la 
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vie matérielle à un taux d'économie încroyâl^fl 
pour un ez-él^nt de Paris; mes amis du grted 
monde auraient peine à croire qu'on puisse se 
coàd^Duer à une telle médiocrité, et pourtant ce 
sont des privations bien faciles k supporter que 
eèHes que l'on s'impose dans ses haHtudes et 
ses goûts , quand on est seul et qu'on a devant soi 
un but noble et utile : dame vanité une fois vain- 
cue, le reste n'est rien. 

La chose, la plus ui^ente et la plus difficile 'dé- 
sormais, c'est un plan d'études bien raisonné , bien 
ea rapport avec mon c^ctère et ma capacité. Mais 
je me sens, hélas ! si léger d'expérience et de savoir, 
que je désespère de sortir seul de cet inextricable 
labyrinthe. En attendant que l'inspiration , les 
conseils et la réflexion m'aient tiré de cette per- 
plexité, j'ai commencé, pour que chaque jour 
porte son fruit, à relire sérieusement l'histoire de 
France que je veux posséder à fond; j'ai repris 
aussi mes livres de mathématiques, Bezout, Le- 
gendre, Biot, mes auteurs favoris; puis, lorsque j'ai 
travaillé ainsi pendant cinq ou six heures, je vais 
me promener, non dans la viUe,dont il est facile 
de faire le tour en une demi-heure, mais dans les 
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environs qui doivent être ravissants pendant l'été. 

Après dîner, je passe quelques instants à parcou- 
rir les journaux qui arrivent de Paris, et je reviens 
finir ma soirée près de mon hôtesse, rigide pfo- 
testante , et mieux que cela encore , car elle appar- 
tient à une secte surnommée par dérision les mo- 
miers; véritahles puritains dont le temple est à la 
porte de Genève. La bonne femme est pauvre 
comme Job : les afflictions ont frappé sans relâche 
à sa porte, et cq>endant quand elle revient le 
soir de son prêche où elle a prié et chanté des 
cantiques, elle est rés^é^, calme, contente, et 
répète souvent :' 

— Que le nom du Seigneur soit béni! Les 

consolations d'en haut valent mieux, je le vois, 
que les consolations des hommes [ 



Genève, sur sa colline , avec ses inutiles fortifi- 
cations qui la ressèrent, ses maisons étagées ga- 
gnant sur le ciel ce qu elles ne peuvent prendre sur 
la terre, Genève avec ses rues étroites et mon- 
tiieuses, ressemblft beaucoup à une ruche bien 
oi^anisée où cliaque habitant travaille sans bruit 
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et avec zèle à grossir le trésor commun en r 
et en sciences. Tandis, en effet, qu'un grand 
nombre d'entre eux s'industrient au dedans h faire 
fructifier leurs capitaux par la banque et rhorI(^e- 
ri*^ ou parcourant FEurope en véritables abeilles 
butinières, s'établissent dans les principales capi- 
tales, s'y enrichissent par leur habileté financière, 
et reviennent msuite rapporter leur tribut à la 
mère-patrie; d'autres encore s'efibrcent, par de 
consciencieuses études, d'acquérir du savoir et 
d'ajouter quelques célébrités de plus à celles dont 
s'cuoi^ueillit déjà le nom genevois. 

n n'est donc pas étonnant que les étrangers 
soient considérés dans cet industriel laboratoire, 
comme des intrus, des frelons qu'on ne peut y 
tolérer qu'à la condition , que non-seulement ils ne 
toucheront pas au miel amassé, mais qu'ils servi- 
i-ont au contraire à l'augmenter parles impôts de 
toute espèce auxquels sont soumis leur bourse et 
leur esprit : en peu de mots, et pour parler un lan- 
gage moins figuré, tout étrai^er qui ne peut , à Ge- 
nève, payer laidement son écot, soit en écus, soit 
en talents, est difficilement accueilli par ce peu|Je 
calculateur, analyseur et religieux. A-t-il tort? Je 
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n'oserais prDiu>ncer, après un aussi court séjour; 
mais ce que je sais, h n'en pas douter, c'est qu'un 
homme (le sens et de cœur peut aj^rendre ici à 
connaitre le prix du temps et à utiliser sa vie, et 
qu'en laissant de côté le ton tant soit peu doAo- 
ral de messieura les Genevois , l'on ne peut que ga- 
gner au milieu d'eux , parce que Ton s'est bientôt 
convaincu, à leur école, qu'il faut mettre en pra- 
tâque cette devise qui, jusqu'aujourd'hui, n'a pas, 
hélas ! été la mienne... Mieux vaut être que de 
paraiire... 

Qu'importe, après tout, qu'ils soient dans leurs 
discours comme dans leurs manières, froids, ré- 
servés, sentencieux? Qu'importe que leur ville 
n'offi« aux désœuvrés aucune distraction? Ce ne 
sont pas des amabilités de salon ni de bruyants 
pbisirs que je sais venu chercher dans la cité de 
Calvin j mais des exemples de travail, mais du 
savoir et surtout des vertus... Voilà le but auquel 
il faut atteindre!... Et si Dieu permettait que la 
réforme morale et intellectuelle à laquelle j'a^ire 
pût s't^>érer en ces lieux , que ne devrai»-je pas aux 
Genevois!... 
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iG ftTrier. 

Comme toutes les républiques du moade, depuis 
Rome la grande et l'ancienne, jusqu'à Saiot-Ma- 
rii^ la petite et la moderne , Genève a ses patri- 
ciens et ses plébéiens que l'on distingue en gens 
du haut et gens du bas ; par suite sans doute 
de l'antique usage qu'ont les familles riches d'ha- 
biter la partie élevée delà ville, tandis que les 
commerçants et les artisans l(^ent presque tous 
dans les quartiers avoisinaut le lac. 

Cette hiérarchie sociale, dont nul peuple , 
quelque petit qu il soit , ne saurait être exempt , 
a donné , comme partout ailleurs , et donne encore 
lieu à des jalousies et à des dissensions plus ou 
moins animées , suivant les temps et les circon- 
stances ; mais il eu est aussi résulté un esprit d'é- 
mulation qui n'a pas peu contribué à répandre la 
science et les lumières parmi les positifs compa- 
triotes de Rousseau. 

Quant à Timportance que les Genevois attachent 
It leurs remparts et à leur gouvernement , on en rit, 
et moi parfois tout le premier; maia il suffit 
pourtant d'un instant de réflexion pour se con- 
vaincre que l'amour de la patrie ne se mesure 
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■■ — -feis à l'étendue du tenitoire, et qu'il n'y a pas de 
petite nationalité aux yeux des hommes sages et 
des bons citoyens. 

J'ai déjà dit que ce n'étaient pas la causerie 
française ou des gracieusetés de salon qu'il fimait 
chercher à Genève... Kon , tout y est encore trop 
soumis h la rigide et sèche influence du calvinisme 
et de l'esprit de calcul , pour qu'on puisse y rencon- 
trer cette urbanité afiable et cette élégance du beau 
dire qui caractérisaient , naguère , notre société 
française. 

Peu galants de leur nature, les Genevois ont be- 
soin, après journée faite , d'aller se délasser de leurs 
arides travaux de comptoir et de cabinet dans 
quelques réunions exemptes de gène, oùl'on puisse, 
sans beaucoup de frais , trouver en même temps de 
la distraction et le moyen de ne pas être encore 
tout à fait oisifs. 

C'est dans ce but , sans doute , qu'ils continuent 
à fréquenter assidûment des clubs dont l'origine 
remonte à leurs troubles politiques. Ces clubs nom- 
breux, appelés ici cercles, sont divisés par colonies 
et par castes. 

Rarement tni étranger f^t inti'oduit dans cci 
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réunions particulières, qui diffèrent essentidle- 
ment en ce point de la société de lecture où tous 
peuvent être indistinctement admis, pourvu qu'on 
appartienne k une famille honnête et qu'on soit pré- 
seitfé par trois membres de la société. Cet établis- 
sement littéraire dont la nombreuse bibliothèque 
et l'abondante collection de journaux et de bro- 
chures me sont personnellement d'une si grande 
ressource, est certainement l'une des plus impor- 
tantes et des plus utiles fondations qu'on puisse 
citer en ce genre. 

En offrant ainsi aux étudiants comme aux honw 
mes doctes, aux étrangers comme aux nationaux 
une source inépuisable d'instruction et de lu- 
mières, les Genevois ont heureusement prouvé 
qu'on ne saurait admettre d'exclusivité en &it 
d'intelligence, et que les œuvres de l'esprit sont et 

doivent être du domaine de tous Honneur donc 

leur en soit rendu ! et plaise au ciel que nos grandes 
villes de France soient un jour dotées de semblables 
établissements ! 

17 février. 

Le duc de Berri est mort mort assassiné par 

un misérable nommé Louvel Sa fin chrétienne 
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est admirable! Chacun est ici en émoi, dans t'aN 
tente la plus vive, sur le parti que va prendre le 
gouvernement français, et sur les lob que le minis- 
tère va présenter aux Chambres... Qu'en résultera- 
t-il?... Dieu le sait. , 

Les réactions si redoutées ne se sont pas fait at- 
tendre : des projets de lois anti-constitutionnels 
contre la liberté delà presse et la liberté individuelle 
. viennent d'être soumis 'a l'approbation des dépu- 
tés Les. royalistes parlent hautement de me- 
sures répressives, de coups d'état... Ah! mon pauvre 
pays... n'e&lu donc destiné qu'à de perpétuelles 
révolutions ! 

Quelque irrésistible que soit l'attrait qui me porte 
il ne m'occuper et îi ne m'entretenir uniquement 
que de ce qui se passe en France et dans les deux 

Chambres, je veux le surmonter je veux plus 

que jamais me clouer sur mes livres; car, malheur 
k moi, si je les négligeais au moment même où je 
recommence sérieusement mon éducation!... le 
mal serait irrémédiable. 

Pour mieux me garantir d* ma propre incon- 
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staoce et pour saj^éer k mes £cop &ibles Ittmières, 
j'ai pris le parti d'aller consulter M. Abusât, pro- 
fesseur fort distingué, afin qa'd me dirige dans 
3nes études et qu^ me donoe des leocms. H croit 
qu'il serait avantageux pour moi d'étudier l'écono^ 
mie politique en même ten^ que je continuerai» 
mes lectures et extraits historiques ; c'est une 
science, dit41, qu'il n'est plus permis désoimais 
de laisser de côté quand on se destine à parcourir 
une cariière politique; celui qui aspire k devenir 
maoïbre d'une assemblée l^ialative a cartont be- 
soin de se livrer k ce genre d'invest^tions auquel 
se rattachent les que9ti<»is sociale» les plus tm- 
ptHtantea. 

M. Mai^et , daoX Vetyrit égale le savoir , parie 
avec facilité; il est clair dans ses définitiow^ in- 
stroctif et plein d'intàrêt dans ses exposés : sa mé- 
thode d'ensragner me paraît convenable pour on 
jeune homme de mon Age , qui a surtout bescùi 
qu'on lui trace la route, qu'<»a ]ià asùgne un but , 
sans néanmoins le conduire trop par les bsitoss. Il 
m'assure que Vécononùe pc^tiqne m'intéressera 
beaucoup, et, ce qui est mieux encofe, qu'elle me 
(ooduira peu à peu à étendre la ^ère de mes con- 
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, en me donnant la mesure de tout ce 
que je dois ap|K-endre pour la bien connaître et 
la bien appliquer,. 

M. Manget me conseille encore d'étudier l'an- 
glais, et le plus tôt sera le mieux, a-t-il ajouté. 
Qu'il soit donc fait comme il le désire.... Le temps 
qui manquera au jour, je le prendrai sur le som- 
meil; j'ai tant de fois, à Paris, passé des nuits 
entières à vider ma bourse et ruiner ma santé, que 
je puis làen maintenant les employer à l'étude. 
Qui m'aurait dit pourtant , il y a un an à peine , 
que j'aurais remplacé le balcon de rOpéra , les ta- 
pis verts, les quadrilles des salons et leurs bougies 
resplendissantes, par la iàible lumière qui éclaire 
à demi ime chambre plus que modeste et quelques 
livres sur une table vermoulue ! Qui pourrait re- 
trouver le brillant jeune homme de la capitale, 
l'âégant à la mode, dans cet étudiant à la mise 
^mple, dont l'unique pensée, l'unique désir est 
d'acquérir des connaissances? Le contraste est si 
tranché et la métamorphose si subite et si complète, 
que j'en suis parfois effrayé!....; Non que je ne me 
sente plus tranquille , je dirai même- plus heureux 
que dans-Ie tourbillon de Paris; mais si mon cou-- 
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rage allait m'abafndoonor! Et il en faut» je puis 

le dire , pour se priver , à mon âge , de tout plaisir , 

de toute distraction, de tout exercice Non, je 

ne succomberai pa&!..... l'amour-propre, la honte, 
me soutiendraient si je faiblissais. Ici conrnie à la 
guerre, répétons : en avaot! 



Mes succès du jeune, âge m'ont fait illusion, je 
pense , sur l'étude de$ mathématiques. La trigo- 
nométrie, les secti(His coniques, l'algèbre, la géo- 
métrie descriptive ah ! que la tâche est rude et 

longue! et si ce n'était l'habileté de l'excellent 

M. Schaub , mon professeur et maître , j'aurais déjà 
dit adieu aux a, a X &.... aux plans, aux sphères... 
et d'antant plus volontiers que mon budget en serait 
moins lourd. Mais conuii^nt quitter M. Schaub une 

fois qu'on l'a connu! M. Scbaob, cette exc^- 

tion, cette merveille parmi les mathématiciens 
presque toujours si ennuyeux. 

Cest un petit homme ii lai^e face, à la phy- 
sionomie riante, qui a toujours sur ses grosses lè- 
vres le petit mot pour rire Ses yeux armés 

d'une énorme paire de lunettes sont parfois vifs 
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et brillants, parfois opaques et temes, suivaut 
qu'il a plus ou moins humecté son gosier ; son 
nez tendant au rouge violet s'harmonise parfai- 
temedt avec le carmin de ses pommettes et la fi^i- 
dieur de son triple menton; de plus, il est si dodu, 
si replet , que ses habits , qui jamais ne se bouton- 
nent, laissent voir un protubérant abdomen res- 
semblant assez bied à un bélier avancé pour faire 
place au reste de ht masse. Mettez ensuite sur son 
énorme chef un chapeau bolivar, puis une canne 
soua ses petits bras, et vous verrez traits pour 
traits le très-honoré et très-h<Hiorable M. Schaub, 
se promenant au jour tombant et s'en allant , hors 
ville, sabler tranquillement quelques bouteilles 
de vin blanc. 

Du reste , et pour rendre à chacun ce qui lui 
appartient , je dois dir» que M. Schaub est un 
honm:ie d'une instruction variée, d'un esprit fin 
et d'un cœur franc et loyal; j'ajouterai qu'il est 
estimé de tous ceux qui le connaissent, et qu'il 
serait difficile de lui être supérieur comme pro- 
fesseur de mathématiques ; si donc je ne deviens 
pas un habile géomètre, ce sera ma faute et non 
celle de sa science. 
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JD itHI. 

Jai été visiter la nuùon où eit né Rousseau. 
En voyant l'humble demeure dans laquelle s'est 
écoulée l'enfance de ce grand écrivain, je suis 
resté saisi, dominé par la pensée que le génie est 
ta puissance la plus belle, la plus noble, la plus 
enviable que Dieu puisse accorder k une créature; 
par cette puissance, le fils d'un simple horloger 
sortit de son obscurité et eut attirer sur lui les 
regards du monde qu*il étonnait par ses immto^ 
tels écrits! La fortune, le pouvoir, la royauté 
même, pâlijbaient devant la gloire de son nom; 
et son berdftu inspire plus d'enthousiasme que 
ces palais où les grands de la terre sont nés, et ont 
passé de génératicms en générations , sans laisser 
après eus aucune trace d'utilité. 

Pourquoi faut-il, hélas! que la vive lumière 
de cette haute intelligence ait été si souvent ter- 
nie par les bizarreries et les tristes écarts d'une 
imagination maladive et d'une oi^eilleuse suscep- 
tibilité?... Serait-ce donc, pour parler le langage 
de mon évangélique missionnaire , que l'Etre su- 
prême, en permettant les chutes profondes de ces 
maîtres de la pensée, ait voulu nous donner une 
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, preuve de plus que rhomme, iut-il doué du plus 
vaste génie , n'est pourtant qu'un assemblage de 
miBères et de grandeurs , plus h plaindre peut-être 
encore qu'il ne doit être admiré... Que l'exemple 
de l'infortuné Rousseau nous serve alors de le- 
çon!... et tout en rendant hommage k ses facultés 
créatrices , tout en brûlant du noble désir d'arriver 
comme lui, à force de travail et de persévérance, 
aux premiers degrés de l'échelle de l'intelligence , 
n'oublions pas , n'oublions jamais que la sagesse 
et l'élévation du cœur marchent avant la supé- 
riorité , avant les chefs-d'œuvre de l'.esprit. 
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I^TTHE A MA SOEUR. 



Mon tmdget. — La pnim tcuts proleitaiite. — Peniîon 
rathioaabtc de madame de Molle.— Société de lecture. 



Je veux te passurer, ma sœur , sur l'esiguité 
de mes rentes. Quoique la pension que mon 
père veut bien m'assigner soit peu considérable 
pour sa fortunej je dois m'en trouver heureux; 
d'abord comme une équitable compensation à 
mes prodigalités passées^ puis ensuite parce que 
je suis assuré que ce modeatte revenu , qui uaguèi-e 
n'aurait pas défrayé les dépenses d'un mois , sullira 
désormais pour mon année entière, grâce à mes 
goûts, à mes habitudes nouvelles... Tu vois donc 
bien que l'esprit de sagesse commence à prendre 
possession de mou cœur? 

Mon budget bien assuré, je li'ai plus hésité à 
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quitter le triste et sombre appartement de ma 
pauvre veuve; j'y manquais d'air et de lumière, 
et ma santé commençait à en souâHr, malgré 
tous les soins dont cette digne fenune m'entou- 
rait; aussi, n'estrcc pas sans r^;rets que je m'en 
éloigne; c'est elle qui, la première, m'accueillit 
dans ce pays qui n'est plus la France, quoiqu'on y 
parle notre langue ; c'est elle aussi , pauvre éprou- 
vée , si frappée par le sort et pourtant si résignée, 
qui .m'encourageait lorsque la mélancolie venait 
parfois encore s'emparer de mon âme!... m'en- 
seignant ainsi que la foi et la prière peuvent 
seules inspirer cette sainte alHi^atîon qui sait 
trouver, dans la douleur même, l'ineffable jouis- 
sance de consoler les affligés ! Je reviendrai sou- 
vent la voir pour m'affermir, à son exemple , dans 
l'étroite voie du devoir et de la vertu. 

Du quartier bas où demeurait cette excellente 
femme, j'ai passé tout d'un trait aux hautes régions, 
et j'ai pris gîte dans l'une de ces pensions particu- 
lières qu'on trouve & Genève, plus qu'en aucun 
autre lieu ; ellefi sont tenues assez ordinairement 
par des dames qui, n'ayant pas assez de fortune 
pour vivre de leuis rentes , cherchent à y suppléer 
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en g'aidant de la bourse de quelques commen- 
saux. 

Madame de Molle, ma nouvelle hôtesse, est 
une sânillante veuve de cinquante à soixante ans, 
qu'elle dissimule de son mieux par ime toilette 
recherchée et par de certains airs de jeunesse^ 
bonne fenune au demeurant, malgré ses afieteries; 
jdeine d'obligeance , et bienveillante avec chacun, 
surtout avec les gros payeurs tels que les Anglais... 
Que le mcA gros payeur ne t'ef&aye pas, car s'il 
est avec le ciel des accommodements , il en est aussi 
avec les maîtresees de maison qui donnent volon- 
tiers quelques facilités à d'honnêtes et aimables 
jeunes gens, destinés à passer de longs jours sous 
leur maternelle administration ; ai-je paru td aux 
yeux indulgents de madame de Molle? mou amour- 
propre s'en fait gloire, et ma bourse s'en applau- 
dit. 

Avant de te donner la statistique de mou nou- 
vel établissement, il est bon de te prévenir qu'à 
Genève ces sortes de pensions sont fort à la mode , 
et que beaucoup de personnes de très-bonne fa- 
mille en tiennent sans déroger j on voit même 
souvent des étrangers solHciter et obtenir comme 
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une faretir d'être admis ù la table de tel oii tel 
{irofesseur célèbre , de tel ou tel médecin en renom , 
afin de pouvoir profiter de leur conversation et 
d*étre présenté plus fàdlement dans la société; 
■c'est un honneur qu'il faut payer, il est vrai, et 
quelquefois jusqu'à mille francs par mois; mais 
ils peuvent inscrire sur leur journal les traits 
d"esprit, les profondes sentences qu'ils ont «h 
tendus sortir de la bouche de MM., de CandoUe le 
botaniste, Pîctet le physicien, Delarive le fa- 
meux chimiste, et cela marque dans le voyage... 
La célébrité s'escompte ici comme toute autre 
valeur. 

Pour en revenir à la pension de la respectable 
madame de Molle, je te dirai qu'on y &it, comme 
dans toutes les autres, une assez maigre chair, 
malgré le nombre des repas; mais k Genève, la 
nourriture de l'esprit passe avant celle du a>rps, 
et de toutes les vertus domestiques, l'économie 
et la sobriété sont celles' que l'on pratique le plus 
volontiers. Je te dirai encore qu'il y a un salon 
commun où chacun va et vient dans la journée , 
quand il lui plaît; et où l'on se l'éunit le soir 
poiU' prendre le thé , faire un peu de ninsique , et 
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voir même parfois danser quelques contredanses. 

Notre cosmopolite famille se compose en ce 
moment d'un brave Allemand, maître de gui- 
tare, que je cite le premier, parce qu'il est ici 
de fondation et qu'il serait difficile de trouver un 
original plus amusant et de meilleur aloi ; puis 
d'un jeune ménage anglais, couple nomade qui, 
depuis quatre ans , parcourt sentimentalement le 
continent dans ime petite calèche à un cheval ; 
sans parler d'une Ëiraille protestante du midi de 
la France , d'un jeune prêtre irlandais , d'un offider 
espagnol , d'un baron bavarois et d'un célèbre na- 
turaliste russe qui complète cette polyglotte mé- 
nagerie où l'on trouve toutes les races vivant en 
paix sous le paternel gouvernement de notre gar- 
dienne en chef. 

Grâce à ses ingénieux arrangements, plus encore 
qu'au local, chacun de nous occupe im apparte- 
ment commode ; le mien donne sur les remparts 
qu'il domine heureusement de toute la hauteur 
. de nos trois superbes étages; je dis heureusement, 
car sans cette salutaire élévation je ne découvrirais 
ni le charmant village du Plein-Palet , qui n'attend 
que la chute des fortifications pour faire partie de 
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la ville, ni Carouge, boui^ plein d'avenir, m la 
moutagae du Salève étendaut sur la gauche son 
arête et ses flancs dépouillés , ni même la majes- 
tueuse chaîne du Jura qui forme à droite le fond 
du tableau, et ofire à l'ceil, à ses premiers étages, 
de verdoyantes collines parsemées de maisODs de- 
campagne. 

A propos , j'oubliais de te dire que, cédant aux 
OHitinuelles instances du facétieux mein herr Der- 
worth, c'est le nom du maitre de guitare, je me 
suis décidé k reprendre la musique, k chanter 
même sous la direction d'une dan>e française et 
de son mari, artistes distingués, qui demeurent 
dans cette maison. Ce sera un délassement à mes 
études sérieuses susqueUes je viens ojcare d'ajou- 
ter celle de la langue italienne ; je def rai chaque 
jour prendre une grande heure de plus sur un som- 
m^ déjà bien court; mais il faut, n'importe à 
quel prix , que ce qui n'a pas été fait en son temps , 
le soit maintenant, et je mourrais plutôt k la 
peine que de ne pas me mettre, eu iâtt de savoir, 
sur le pied d'une parfaite égalité avec mes très- 
émdits et très-dédaigneux Genevois. 

Voili) les bienfaits de l'émulation ! s' écrierait 
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mon cher précepteur G voilà ce que l'on gagne 

à vivre au milieu des studieux et des doctes Il a 

raison, par&itement raison, mon digne ami, et 
c'est pour multiplier mes contacts avec les gens 
d'esprit , que j'ai tout disposé pour faire partie de 
la société de lecture où je n'avais d'abord été pré- 
senté que conmie simple visiteui-, tandis qu'a ma 
grande joie, j'en suis devenu membre payant; 
ce qui est pour moi une immense ressource , car je 
puis prendre k mon choix, et suivant mes besoins, 
tous les livres de notre riclie bibliothèque et les 
emporter dans mon cabinet de travail. De plus, 
et ce n'est pas le moindre avantage à mes yeux, 
je suis à même de rencontrer et d'entendre jour- 
nellement , dans les salons de conversation , des 
hommes du mérite le plus éminent, tels que 
Dumont, traducteur et collaborateur de Bentham, 
Pictet , de CandoUe, Rossi, dont je serais si fier 
et si heureux de recevoir les conseils et de mériter 
l'estime. 

En attendant qu'ils me fassent cet Insigne hon- 
neur , je les observe , je les écoute en cherchant 
à mettre Ji profit leurs discours instructifs, soit 
pour rectifier mes opinions, soit pour m'affermir 
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et me guider dans mon studieux apprentissage. 
Tels sont, ma sœur , les précieux avantages dont 
je jouis dans cette société littéraire, foyer toujours 

croissant d'émulation et de lumière Tel est le 

scientifique sanctuaire où la jeunesse de tous les 
pays peut à la fois s'inculquer l'amour du travail 
et puiser avec fruit aux inépuisables sources de 
l'intelligence et du savoir. Heureuse la'viUe qui 
peut ainsi contribuer aux progrès de la civilisation, 
par un établissement aussi bien entendu qu'il est 
hospitalier... Âdieu, que les bénédictions du ciel 
se répandent sur vous tous! 
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CHAPITRE VIII. 



tETTItS A n. e., FROFEaKlll. 



Régjnénlion morale et intellectaelle. — Let Géaermt wnt-ilt 
religienz ? — Hértle da dunec géneroiM*. 



GmcTe . nui i9v>. 

Le touchant intérêt dont vous n'avez cessé de 
donner des preuves à votre ancien élève vous 
inspire encore aujourd'hui, mon digne ami, le 
désir de savoir de lui quelques détails sur ses pro- 
jets & venir et sur ses études actuelles; vous voulez 
aussi qu'il vous parle de Genève eo voua présen- 
tant en quelque sorte une statistique religieuse , 
morale et industrielle de cette savante républi- 
que. La tâche est di£Scite pour un observateur 

aussi peu expérimenté que je le suis j'essaierai 

cependant de vous satisfaire, en vous communi- 
quant les im[Hx»sions premières que m'ont iait 
éprouver les usages et la manière d'être des ha- 
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bitants de ce pays , m' engageant d'avance à mo- 
difier ensuite mes opinions, et k rétracter mes 
erreurs, si le temps oii déplus jBstêà rtmarques 
viennent me convaincre que je me suis trompé. 
Avant tout, et pour eti fiair eo peu de mots 
avec ce qui m'est personnel , il faut que je vous 
diseavec jïiTe,j'alfeispre6qiieaiouter avec orgueil, 
que ce retour à une vie meilleure et plus sage, 
cette réforme fondamentale, dont l'intention seule 
vous avbitparu n louable et si heureuse, n'a pas été 
abandonnée et ne s'est pas évanouie aussitôt qu'elle 
fut conçue , comme tant d'autres projets de con- 
version Non , mon ami, non!... Vheure de la 

régénération a sonné pour votre disciple, et rien 
ne saurait désormais le détoumer de sa carrière 
studieuse et le replonger dans cette existence de 
désœuvrement et Je prodigalités qui vous aiTa- 
cliait de sî profonds soupirs , et vous faisait dire 
avec amertume en pensant aux jours heureux de 
sa joyeuse enfance : Quantum mutatus ah illo!... 
n est vrai que parfois encore mon cceur est 
assaini pin- les découragements et les regrets des 
plaisirs passés... mais la volonté est ferme; et plutôt 
que de céder aux vefléîtés de mon inconstante 
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nature , je seroia bonrnie, cfHmne Alfieri, à me feire 
enchaîner à ma table de travail. Vous voyez donc 
qu'il y a progrès dans l'amélioratîon du moi in- 
tdlectuel et m(HBl, et qac le labor improbus 
onmia vincit , en se gravant de plus ea |Aus daas 
mon esprit, finira par porter ses finits. 

Ce que j'ai acquis jusqu^à préseat par œ consci^- 
cieux travaï eonblerait peu sans doute aux yeux 
d'un docte tel que vous; mats ce peu est déjà 
quelque chose pour celui dont le bagage scienti- 
fique était, hélas! si Xé^er... et puis, .veufilesavee, 
mon ami, ea toute œuvre c'est le comraencemeat 
qm est ie pjos difiicife. Dirai-je maintenant en 
quoi consiste cerammaicaffleQt, et juaqu'où je suis 
arrivé dans l'étude des mathématiques, de f histoire, 

ée l'écoBontùe pcJitique et des langues? N<».., 

j'aime mieux, par pure vanité, je iectmfesee, at- 
tendre quelques «nois enoore , t&a. que les résultats 
soiwit jrfus COTHplets et jdus satisfaisants. Qu'il vous 
std^e de savoir aujourd'hui qu'aucune des heures, 
aucune des srânutee de nstes longues journées , ne 
s'écoulait inutSânent, et que je marche sans tjttcm- 
ner dans le labyrinthe scoiastique, gràee aux caa- 
seiis M aux leçons de 'M . le |»ofes8eur Muiget , l'un 
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(les hommes les plus instruits et les plus diâtingués 
■ de Genève. 

Venons maintenant à votre première question : 
Les Genevois sont-ils toujours aussi religieux, aussi 
zélés calvinistes qu'on nous les présentait il y a 
quelque vingt ans? Je ne saurais le penser : les ré- 
volutions des idées et celles des empires n'ont point 
passé plus impunément sur eux que sur les autres 
peuples, etleur célèbre à&iise ■.Posttenebras lux, 
ne les a pas garantis de la fatale influence du scep- 
ticisme du dix-huitième siècle. 

Bien donc que les temples et les prêches soient 
peut^re aussi fréquentés que du temps de Rous- 
seau , bien que le rigorisme des observances reli- 
gieuses se montre encore en maintes circonstances, 
et que la pépinière des jeunes pasteurs ofire un 
aussi grand nombre de sujets qu'à aucune autre 
époque, je n'hésiterais pas cependant à avancer 
que les croyances évangéliques, jadis si vives et si 
profondes, se sont considérablementattiédies, et ont 
généralement fait place, parmi les hommes surtout, 
à un pur déisme dont la profession de foi du vicaire 
savoyard est l'unique symbole. 

n est vrai que les ministres du culte semblent 
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lutter contre cet abandon toujours croissant de la 
religion révélée, et que quelques réfonnistes illu- 
minés élèvent parfois encore la voix pour ranimer 
la ferveur de leurs frères; mais ces appels au pu- 
ritanisme n'ont Jautres résultats que d'ébranler de 
plus en plus l'arbre déj à si cbancelant du protestan- 
tisme, en formant autant de sectes nouvelles dont 
les fervents adeptes, loin de convertir à la foi par 
leur exemple les âmes tièdes ou égarées, les poussent 
au contraire k l'incrédulité par leur exagération et 
leur intolérance. 

Genève, sous le rapport rel^eux, est donc en 
décadence, et l'on pourraitpresque prédire que le 
temps n'est peut-être pas éloigné où la Rome pro- 
testante en renfermera plus dans son sein que des 
déistes indiflérents et des théologiens ei^oteurs. 

n est toutefois un fait important qui semble de 
nature à retarder longtemps encore la dissolution 
religieuse de ta famille de Calvin ; c'est la r^ularité 
des mœurs genevoises, régularité qu'on ne saurait 
leur contester sans être de mauvaise foi. La réponse 
à votre seconde demande est donc afiîrmative sur 

ce point, mon cher maître Oui, l'on rencontre 

ici plnsde veitHS domestiques, plus d'union et do 
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bonheur mtérieur <pie dans toute autre viU« de 
notre France; oui, les qualités essentielles sont 
. l'apanage des Genevoises, auxquelles on peut re-. 
procber sans doute quelques défauts inhérents à 
leur nature et à leur éducation , mais qui n'en of- 
frent pas moins d'exceUeiîtfi modtdes d'épouses 
sages et dévouées, de mères de famille irrépro- 
chables. 

Je sais fort bien que l'on remarque chez la plu- 
part des dames de ce paja une préteatiom au bel 
esprit et au sentimentalisme, qui frappe l'étranger 
au ]H«mier abord, et lui fait r^l^ter, quand il ne 
ridiculise pas, de voir le mérite réel perdre ainsi 
ime partie de ses avantages par une puérile affec- 
tation. 

Je sais aussi qu'on les accuse de tmnbet dans la 
pruderie et d'apporter parfois l'ennui avec elles, à 
force de vouloir se montrer sages et érudites; mais, 
je le, répète, quelque guindées qu'elles puissent 
paraître dans leur maintien et leur langage, elles 
méritent, et c'est beaucoup, qu'on dise d'elles : 
Bonnes pour l'esprit^ bonnes pour le cœur, bonnes 
pour la vie intérieure. 

Qu'importe alors qu'elles soient peu favorable- 
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mentM^nisées pour les arts d*agrémeiit,et qu'elles 
laifisentàdésirerducôtédela gràceetdeValBibilité? 
N'ont-elles pas reçu du ciel le plus beau don que 
les femmes puissent désirer : celui de feire le bon- 
heur de leurs maris et d'élever dignanent leurs en- 

Ëints? 

Du reste, je reviendrai , en temps meilleur, sur 
les Genevoises, ainsi que sur leur instruction trop 
généralement répandue , peut-être , pour qu'il n'en 
résulte pas quelques inconvénients pour les classes 
ouvrières. Aujourd'hui, je me bornerai k vous 
dire que la grâce française jointe , dans une même 
femme , à l'essentialité genevoise , serait chose à 
souhaiter pour être, en mariage, l'heureux entre 
tous les heureux. 
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CHAPITRE IX. 



miemim va jouuul. 



Lm da double Toto. — liconcnniA politique. — Promnude «n 
Salive. — VtdUire et madame de St«ei. — Saint-Antaine et 
UlWUe. — Leuff PappOD etwi habitant!.. 



Toutes mes pensées s'arrêtent sur la France : 
les débats auxquels la loi du double vote donne 
lieu dans la cbambre des députés s'animent , se 
grandissent ; toute ta France , toute l'Europe sui- 
vent avec intérêt, avec anxiété le développement 
de cette crise où les partis ont piis franchement 
position , où les idées rétrogrades sont aux prises 
avec les idées nouvelles, le siècle passé avec le 
siècle nouveau, les hommes stationnaires qui 
s'éteignent avec cette jeune génération qui veut 
bnller et aller en avant. La lutte est grande et 
solennelle I... toutes mes idées s'^ concentrent, 
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quelque «ffbrt que je fasse pour les eu détouraer... 
Je suis à la chambre, j'assiste aux discussions, 
j'écoute les orateur^etje les.appl^udis... Bwsonslà, 
brisons là!"... tournons ailleurs nos pensées... re- 
venons à mes livres... Mon tour viendra peut-être 
un jour de défendre «usai les libertés de mon pays 
du haut d«la tribune... Que l'étude m'y conduise 
donc et m'en rende capable ! 



Smith, Garnier, Tracy-y Say, Sismondi, 
Ricardo, Malthus, sont rangés, empilés , ouverts 
sur ma table; Smith, digne fondateur de l'économie 
politique queSay a mise en ordre et que tous ont 
développée. Que de volimies sur une science à son 
berceau! science dont on ignorait les premiers 
éléments il y a soixante ans, et dont la connais- 
sance apportera, ditMin, des améliorations notables, 
soit dans l'administration intérieure de chaque 
pays, soit dans les rapports des nations entre elles. 
Cette opinion sur l'importance de l'économie po- 
litique, dont je reste chaque jourplus convaincu , 
est seule capable de me faire surmonter l'aridité 
que je rencontre souvent dans ces matières; c'est 
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die qui me retient sur ma chaise k lire des volu- 
mineux ouvrages, et m'empêche d'aller courir sur 
les montagnes, jouir de oe beau solejl, de cette 
douce Mse qui agite moHenieot les feqilles!... 
Âh 1 qu'il me iaut de courage pour ne pas soitir 
sans but , sans desBein , errant h l'aventure dans 
ces vertes campi^uesl.., le cœur s'y dilaterait, la 
sauté y gagnerait, l'imagination s'enrichirait d'im- 
pressions nouvelles... Au lieu de la sèche nonoen- 
clature df.s chapitres de Say , j'aurais le grand livre 
de Dieu , le Mont-Blanc, le beau lac et ce ciel si 
pur et si bleu!... Allons 1 il y a plus de poésie 
dans mon âme que d'analyse dans mon esprit... 
partons. 

Je rentre Ëitigué. A une lieue d'ici est Jb 
Salève, montagne qui, vue du Jura , sembla ser- 
vir de mur et d'abri k Genève ; je l'ai gravie , je 
suis allé me poser sur sa cime, j'y suis demeuré 
des heures entières en contem|dation ! Ma vue 
embrassait ft droite tout le lac jusqu'à Lausanne, 
jusqu'à Vevay; devant moi, le Jura; derrière, le 
Grand7Mont et ses blancs satelhtes; à gauehe,rArvê 
et le Rhône, puis Genève 'a mes pieds; j'étais en 
extase!... L'air est si pur, si vif sur les montagnes, 
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que le corps même semble s'y spiritualiser. Les 
pages qui seraient écrites dans une tdle disposition 
d'fime' se ressentiraient de son âan vers le dell.. 
Pourquoi &ut-i], hélas! que le génie mécon- 
naisse si souvent sa noble vocation!... Que d'écrits 
' immoraux sont sortis de ce Femej que j'aperce- 
vais dans le lointain!... quel compte, justeciel! un 
esprit si vaste n'a-t-il pas à rendre dans cette autre 
vie, où il est demandé à chacun ce qu'il a fait des 
dons qui lui avaient été accordés!... Alors, j'ai 
détourné les yeux'pour les porter sur Goppet, dont 
madame de Staël a fait un lieu si célèbre par l'au- 
réole de sa gloire... étonnante femme qui vous at- . 
tire , vous séduit , vous enlève , vous fait prendre 
foi k la destinée de l'homme en montrant ce qui 
peut jaillir de grand, de bon, d'un cœur que 
l'amour du vrai et du beau inspire et embrase. 
Pour exprimer ce qu'elle est dans ses ouvrages , 
pour spédfîer le caractéristique de son génie , il 
faudrait composer un mot... et ce mot est cœur- 
mentalisme, c'est-à-dire association de la sensi- 
bilité et de la finesse , de l'enthousiasme et de la 
raison , de la poésie et de l'analyse. 

Ce n'est pas elle qui dégrade l'espèce liumaîne! 
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Son histoire , si elle eût eu le temps de nous en don- 
ner une, n'aurait point été un plaidoyer, une phi- 
lippique contre la race entière , mais une leçon 
pour ceux qui sont appelés à la conduire. 

En la lisant, je me sens fier de la comprendre, 
fier de sentir jusque dans les moindres nuances 
les pensées , les jugements , les poétiques élans 
d'un esprit qui est seul, et restera seul peut-être, 
comme une preuve éclatante que Dieu n'a pas 
exdu des hautes sphères intellectueQes le plus 
bel ouvrage de sa création. 

De la cime de ma montagne, mon œil s'arrêta 
aussi quelques instants sur la maison qu'habita, 
il y a deux ans, lord Byron, dont le nom remplit 
toute l'Europe. Si Dieu me prête force et courage, 
je pourrai dans quelques mois jouir de ses poésies 
dans l'original; le penchant que j'éprouve pour 
lui me servira de stimulant dans mon étude de 
la langue anglaise; dès demain, j'achèterai ses 
œuvres et je les mettrai sur ma table. 

Les diflicultés vaincues ont pour moi tant de 
charme, que de mon autorité privée, au grand 
cfiroi, au gi'and scandale de mon maître d'italien, 
je me suis mis à déchifirer... quoi?... Danteîhes 
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comédies deGoldoni, Métastase màiiie,ma%réle 
charme de sa poésie , ne stimulaîeat {ms assez mon 
esprit. Mais, me dit le bon homme, c^est meUre 
la charrue avant les boeufs , c'est vouloir atteindre 
la cime du Mont-Blanc d'une senle enjambée... 
Q crie dans le désert, mob pauvre maître!. ..je vais, 
je travaffls , j'airiverai. 

LETTAJI A VffS AMI rERUN^HD. 



Saint -Antoine et la Treille sont les deux pro- 
menades de Genève où les oisifs, les politiques, 
les penseurs et les amants vont tour à tour, à 
différentes heures, donner carrière à leurs discus- 
sions, à leurs méditations ou à leurs rêveries 
amoureuses. De Saint-Antoine, on domine ce 
beau lac du liéman, aux ondes bleues , aux rives 
incertaines, à la ceinture de montagnes étagées se 
perdant dans les nues... perspective vaporeuse où 
les pensées se dilatent et s'harmonisent avec Tho- 
rizoo. 

De la Treille , au contraire , on promène ses re- 
gards sur les plates-bandes du nouveau jardin bo- 
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taniqueetsurles remparts, qui,là comme ailleurs ^ 
attestent leurs inconvénients et leur inutilité; cette "■ 
vue circonscrite laisse aux promeneurs toute la 
possession de leurs idées. C'est là «^e je vais à 
peu près chaque jouf, quand cinq heures sotinent, 
et c'est là que je me trouvais encore hier au 'Café 
Pappon. 

Qui peut rester à Genève vingt-quatre heures 
Seulemrait sans connaître l'honnête M. Pappon et 
la plus chère moitié de lui-même, sa femme , qu'il 
comble d'attentions, qu'il adore, 'qu'il rend heu- 
reuse itialgt^ ses soixante ans àloi, et les cinquante 
ans & elle? 

Voulez-vous voir la jouissance du présent , l'in- 
souciance de l'avenir , le contentement de la bon- 
homie , le rire de la bienveillance et d'une con- 
science trarKjuille, allez au café de la Treille, et 
contemplez cet homme de taille moyenne , d'em- 
bonpmnt respectable, de démarche posée; prenez 
le depuis ses ailes de pigeon, que couvre une cas- 
quette à visière relevée, jusqu'aux bas hlaoïcs que 
laisse voir dans tout leur beau, une cidotte courte 
de Casimir k couleur tendre , et voas aurez «bus 
son ensemble, dans sa tenue d'hiver comme dttns 
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S9 tenue d'été, l'iiuinuable M. Pappon, qui, dans 
1^ bas monde, est un des mortels auxquels je porte 
le plus d'envie. Rien ne le trouble, rien n'altère 
ni sa santé, ni son humeur; dès l'aube du jour 
jusqu'à minuit, il travaille, il fonctionne, il sou- 
rit... parlant peu, écoutant beaucoup, connaiiteant 
ce que vaut cbaciin de ses habitués ; ce qu'il vend 
est bon , ce qu'il iKt est juste , ce qu'il fait est tou- 
joius marqué au cachet de la bonté , de la probité ; 
que dirait-on de plus d'un sage? 

Sa femme, objet constant de tous ses soins, 
mérite aussi que je lui consacre quelques hgnes, 
car elle a de l'esprit, et cet esprit, légèrement en- 
tremêlé d'une aimable causticité, donne à sa con- 
versation un je ne sais quoi de piquant qui vous 
charme d'autant plus qu'on y est moins habitué 
en causant avec une Genevoise. Si j'ajoute que 
madame. Pappou appartient à une bonne famille, 
et qu'elle est fort au courant de la chronique de 
la ville, il sera facile de comprendre pourquoi 
j'aime parfois à passer quelques minutes auprès 
de son cinnptoîr, m'enquérant des on <£/ du jour, 
et des nomhxux ori{^ux qui fi^uentent son 
café. 
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J'ai donc su d'abord, grâce "à elle, qu'un grand 
monsieur à redingote bleue, dont la figure mâle, 
le r^rd vif et fier , la voix éclatante et le gesto 
impérieux m'avaient frappé dès les premiers 
jours , n'était autre que le lieutenant-général 
Chastel, ex-commandant des grenadiers à cheval 
de la garde impériale, et l'un des généraux de 
cavalerie les plus distingués de l'armée française. 

— R^ardez-lc, me disait ma toute gracieuse ci-* 
ccrone , au moment où le courrier venait d'armer, 
regardez-le s'emparer des journaux, s'animer en 
les lisant, les rejeter, puis les reprendre, pestant, 
jurant si haut contre tout ce qui se passe en France 
et en Europe, qu'il en jette le trouble parmi nos 
pacifiques habitués. Suivez-le maintenant sur la 
Treille où il va cliaque jour exhaler sa bile au 
milieu d'un groupe d'officiers à demi-solde qui 
gravitent autour de lui comme autant de satel- 
lites, et l'écoutant comme uu oracle. Ce gros 
homme décoré, vêtu de brun, c'est le colonel Z. 
dont les lèvres ne quittent le cigare que pour 
articuler un approbatif c'est vrai , à tout ce que 
prononce le général. 

Cet autre tout voûté, avec son habit gris et sa 
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canné k potniue (l'ivoire, sort aussi des lïiiigs tic 
là grande dtniée où il avait gagué le grade de clmi' 
de bataillon ; h cjiaque alliniiation de son impé- 
ratif iiiteiiocutcur, il rrâoud Qui, en souriant d'uu 
air de conviction, qaoique le bon sens dont il 
abonde lui coiTunande souvent de répondre par 

un nou tnais iî a une iille, et l'espoir d'avoir 

un jour poar gendre nu iieuteiiant-^énéral est 
un tatisniàh merveilleux pour lui inspirer une 
docilité à toute épreuve. A ses cotés niarcbe tout 
d'une pièce , eo s'appuyant sur ses tidoiis , le co- 
lonel de cavalene B. qu'on cTOiiTiit un penseur à 
la gravité de sa figure, si le peu de paixJes qui 
sortent de sa bouche, ne trahissaient }>icntôt que 
jamais deux idées de suite ne se sont encliaiaées 
dans son pauvre cerveau. 

Quant aux huit ou dix autres personnages que 
vous voyez à droite et à gauche de leur clief de 
file, ce sont des officiers de tous grades et de toutes 
armes, presque tous Savoyards, mais restés au sei> 
vice de France qu'ils préfèrent à celui du roi de 



Tel est, ajouta madame Papjiou, l'éUit-major 
ordinaire du génénil Chaslcl , auquel viennent 
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s'adjoindi'e, une ou deux fois par mois, quaudils se 
rendent îi Ferney pour y touclier leur demi-solde , 
plusiem-s autres généiTiuxet co]oaels. Mallieur alors 
à celui qui voudrait soutenir devant ces représen- 
tants de la vieille armée , que les Bourbons resteront 
sur le trône ou que Napoléon est pour toujours à 
Sainte-Hélène, car il serait traité de fou ou d'im- 
bécile par lios bnives bonapartistes que Ton aime 
après tout, malgré leur brusquerie et leur ïDtolé- 
rante manière de raisonner. 

Quelques instants après, madamePappo.n dirigea 
mon attention sur un vieillard de haute taille dont 
la marche paraissait si lente, et les pas si incertains, 
qu'on aurait pu douter qu'il atteignit jamais au bout 
de la promenade. 

— Pourriez-vous vous imaginer, continua-t>-elle, 
en voyant cet octogénaire qu'un souffle renverse- 
rait, qu'il fut l'un des membres de la Convention, 
et de ce tribunal révolutionnaire dont le nom seul 
me faisait trembler aux jours de ma jeunesse? 
Rien n'est plus vrai pourtant , et vous voyez ei^ 
lui le fameux Forestier de Moulins que son grand 
âge n'a pu soustraire à l'exil. 

N'allez pas croire, au moins, reprit madame 
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Pappon, en m'entendant plaindre le sort de ce faible 
vieillard si durement chassé de son pays, n'allez pas 
croire que la vie manque à Tâme , comme elle sem- 
ble manquer au corps. Mettez-le sur la politique , 
parlez-lui delà révolution et des rois, alors ses yeux 
éteints se ranimeront, sa figure jaune et desséchée 
BB colorera, et de ses lèvres violettes et pendantes 
Bortiront d'énei^ques paroles qu'un patriote du 
bon temps n'aurait pas reniées. Il est seul en ce 
moment; mais si vous restiez ici une demi-heure 
seulement , vous verriez arriver successivement près 
de lui tout ce' que Genève renferme de Français 
exilés ou mécontents; c'est ce que M. Pappon ap- 
pelle le club des républicaios , tandis que le général 
Chastel et ses amis fonnent le camp des impéria- 
listes. Un autre soir je vous ferai connaître un àun 
ceux de vos compatriotes que nous voyons cliaque 
jour, et dont les noms méritent d'être cités. 

L'heure était venue de retourner à mes chères 
études ; mais je ne m'en allai pas sans remercier 
l'obligeante femme de ses spirituels renseigne- 
ments, et sans jeter encore un regard curieux sur 
le groupe d'officiers où péi-oniit le général Cliastel , 
ainsi que sur les personnes qui venaient d'accoster 
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le vieux conventionnel ifvec lequel elles paraissaient 
s'entretenir li'ès-conficLentiellenient. 

On se lie vite et facilement quand on est sur la 
terre étrangère ; il est done tout simple que peu de 
Jours m'aient sufli pour faire comiaissance et me 
lier avec le général Chastel et l'es-raembre de la 
Convention; accueilli par l'un , comme ayant ap- 
partenu à l'armée, considéré par l'autre, comme un 
jeune patriote plein d'espérances , je ne pouvais 
tarder d'apprécier à leur juste valeur le caractère 
et le mérite de ces deux personnages, si escliH 
sifs dans leurs opinions et leurs principes. 

Considéré comme homme de guerre , le général 
Chastel Qst sans doute assez haut placé , assez ex- 
périmenté pour qu'on l'écoute avec intérêt et défé- 
rence lorsque la conversation roule sur les cam- 
pagnes de Napoléon et sur la stratégie en général; 
mais hors de \k , il est tellement excentrique dans 
ses raisonnements, que mieux vaudrait discuter 
avec un enfent qu'avec l'ex-commandant des gre- 
nadiers à cheval de la garde. À ses yeuxler^ime 
constitutionnel n'est qu'une absurdité, la liberté 
qu'une chimère... Napoléon! voilà son Dieu, sa 
loi, son unique espérance I . . . prene&*le en tous sensi 
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il ne sortira pas de ce cei'cle; contrariez-le, il éclate, 
otTrant aux yeux de ceux qui l'oliservent , le triste 
spectacle d'un esprit supérieur que la passion do- 
mine, et qu'elle a réduit à n'avoir plus qu'une 
seule idée, qu'un seul vouloir; excellent lioninie 
du reste , malgré son despotisme de paroles, et fort 
intéressant , fort Instructif, pour ceux qui , comme 
moi, prennent à cœur de le ramener toujours sur ' 
la science militaire où il est maître passé : umcui- 
que suum. 

■ Quant au vieux Forestier, type unique peut-être 
au plus exalté jacobinisme, il s'est arrêté à la 
constitution de g'i comme le nec plus ultra des 
institutions sociales. Aussi ardent dans ses opinions 
qu'au temps où il si^eait sur les bancs de la Mon- 
tagne , sans nul regret , sans nul remords de ce qu'il 
fit dans ces jours de sang, comme conventionnel et 
comme membre du tribunal révolutionnaire , ^il 
serait prêt, tant la haine contre les rois^ et l'aris- 
tocratie est invétérée dans son âme, ii rétablir le 
régime de la terreurpour le triomphe d'une lilierté 
imaginaire et d'une république insensée. 

"Hélas! (el estThomme et sa triste nature!... 
Quand les années ont glacé dans son cœur toute 
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sensibilité et tout amour pour ses s(»mljJable» , 
quand le soin qui le. préoccupe est de pi-olonger sa 
frêle existence , si malgré sa vieillesse vous aper»- 
cevez en lui quelque lueur d'éilei^ie , sqyez Bien 
assuré qu'une passion haineuse ert est presque tou- 
jours l'unique catise. 

Politiquement et rationnellement parlant, le 
raontagnardForesIierserait donc pour moi un être 
fort peu attrayant et Ibrt peu utile; mais comme 
acteur du grand minime de la révolution française , 
il est intéressant à entendre, et c'est pour cela 
que je m'astreins & marcher lentement pendant de 
longs quarts' d'heure k ses côtés, bien certain, en 
le reportant sur ses souvenirs de prédilection , d'y 
gagner quelque chose pour la connaissance des 
iàits, et ce qui vaut mieux encore, pour la connais- 
sance des hommes. 

J^ manquerais toutefois h la stricte équité , si je 
ne me hfttais d'ajouter que l'ax-terrorisle est dans 
sa vie privée aussi bon et aussi juste qu'il fut cmdl 
et arbitraire dans ses actes publics; donnant ainsi 
un exemple de plus de ces étranges anomalies de 
caractère et de conduite, de ces monstmeux con- 
trastes de principes qui frappent d'étonïiement , et 
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vous laissent souvent iucrédules, paree qu'on a 
.peine à œncevoir que celui-là même, qui foulait' 
aux pieds les lois les plus sacrées de la morale et de 
Thunianité, quand il avait à prononcer comme lé- 
gislateur on comme magistrat sur le sort de son 
pays et sur celui de ses semblables , pût en obser- 
ver lesplus doux précep«BS quand il agissait comme 
homme et simple citoyoi ; mais qui ne sait , hélas [ 
que les révolutions et leurs terribles péripéties 
enivrent, aveuglent et dénaturent momentané- 
ment les esprits les plus élevés et les cœurs les plus 
droits!... Indulgence donc plutôt «pi'ancthème 
pour ceux qui, entraînés de bonne foi dans Id 
lutte des partis, ont malheureusement oublié que 
la morale est une en politique , comme dans toutes 
les actions privées de la vie. 
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A H. G., PHOFESSEUl. 

Une rencontre périlleuse. — Mikély. 



Il y a peu de jours encore, mon cher maître, que 
j'aurais répondu avec assurance ii ceux qui auraient 
pu douter de ma persévérance dans la vie d'étu- 
diant, que nulle tentation n'était capable de me 
rendre làible... mais aujourd'hui, je dois l'avouer 
avec franchise et la rougeur sur le front, aujour- 
d'hui, j'ai moins de confiance en moi-même, car 
ma sagesse de jeune date a failli payer un tribut 
bien fatal à ma folie d'autrefois! 

La cause de cette quasi-rechute est la rencontre 
mattendué de madame de C..., la belle Créole, 
aux porHs de Genève... J'allais, selon mon ha- 
bitude, prendre le frais vers le soir sur le bord 
du lac, songeant aux grandes questions qui s'agitent 
sn ce moment en France , quand je fus tout k coup 



bï Google 



t22 SOUVENIRS 

tiré demes réflexions par une voix,hélas ! trop con- 
nue pour que je n'éprouvasse pas un tressaillement 
involontaire... Je lève iilors la tête et j'aperçois, 
à quelques pas de moi , un caValier et deux dames 
dçnt la tournure avait ce je ne sais quoi d'él^ant 
et de coquet que les Françaises suivent seules pos- 
séder. J'avance alors plus vite ,- j'écoute de plus 
près... Cétait bien elle! toujours vive, toujours 
animée dans ses discours comme dans ses gestes. 

Ma première impression fut plutôt un frémisse- 
ment de crainte qu'un sentiment de joie ; mais 
rameur-propre parle vite, et je me dis si bien 
qu'elle avait sans nul doute tout quitté pour me 
revoir, que je l'aurais abordée au même instant, si 
la présence des deux étrangers n'eût contenu mes 
transports. 

Je me contentai donc de ia suivre pas à pas 
jusqu'à son hôtel; Ik, je me promenai, pendant 
quelques mibutes , dans une agitation dont je rirais 
maintenant si je n'avais peur et pitié de ma propre 
faiblesse!.,. Enân, j^llais entrer pour demander 
à la voir, lorsque Antoine, son fidèle mulâtre, se 
trouva devant moi sous la porte. 

— Ta maîtresse est ici? lui dis-jc. 
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— Oui , monsieur. 

— Elle est seule? 

— Non , monsieur , nous sommes k Genève de- 
puis hier. 

— Et d'où venez-vous? 

— De Paris. 

— Qui vous a dit que j'étais ici? 

— Personne, monsieur, et madame l'igiiore... 
Je me sentis froid au cœur!... 

— Comment ! elle l'ignore ? 

— Oui , monsieur. 

Je ne saie quelle horrible grimace me fit alors le 
maudit moricaud ; mais il avait un certain air d'iro- 
nie qui me mit hors de moi... 

— Elst-cedonc pour se désennuyer qu'elle voyage? 

A ces mots , le mulâtre se prit à rire d'une façon 
si étrange, qu'il fît voir ses dents blandies jusqu'il 
la dernière. 

— Oui, oui, pour se désennuyer... ils sont quatre, 
entendez-vous , et madame a pour compagnon de 
■voyage M. Charles, ce grand jeune homme , vous 
savra bien, monsieur?... Nous alloni en Italie... 

— Que Satan vous y accompagne, làce bâtarde.. 
m'écriai-je d'abord, sùfToquépar la colère... Puis 
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laissant tout k coup écliapper un bruyant éclat de 
rire , ît la grande stupeur de maître Antoine qui 
jouissait si malignement de ma confusion , je le 
quittaibrusquement sans savoir oùje pesterais mes 
pas... courant, gesticulant, parlant haut comme 
un honmie en délire!... 

Eh! quoi, me disais-je, c'était donc là cette dou- 
leur qui devaiX la conduire au tombeau ! c'est là 
cette constance que tant de fois elle m' avait jurée... 
ses larmes, son désespoir, rien n'était vrai... et moi , 
pauvre insensé qui résistai si longtemps aux «on- 
seils les plus sages , convaincu que j'étais de sou 
amour... moi qui, tout à l'heure encore, étais sur 
le point de tout abandonner , tout compftimettre, 
études, projets, avenir... pour m'attacher de nou- 
veau à ses pas, pour ne plus la quitter!... fenune 
légère et parjure!... 

En exhalant ainsi les puériles fureurs de ma va- 
nité blessée, j'arrivai, j'ignore comment, au jardin 
botanique où j'aurais sans doute brisé plus d'une 
plante, si je n'eusse été arraché à cet accès de dé- 
mence par un gros rire de Berworth, mou maître 
de guitare : Qu'qfez^ou tonc, fouhz-fùu. tout 
apimer dam le jardin ? 
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La figure débonuaire et facétieuse de mon bon 
Allemand avait quelque chose de si plaisant, que 
mes idées en prirent bientôt un autre cours; je 
saisis son bras , et pendant plus d'une heure , je 
lui ddtitai tant de plaisanteries , tant d'épigrammes 
sur les femmes , que le pauvre homme qui m' écou- 
tait la bouche béante , se demandait sans doute si 
je n'avais pas perdu Vespiît. Je ne l'ai point quitté 
de toute la soirée, tant j'avais peur d'être faible... 
Je voulais me distraire , éloigner de moi tout sou- 
venir de cette femme que je pouvais revoir, qui 
n'était qu'à dix minutes de moi! Ce brave Derworth 
ne se doute pas du service qu'il m'a rendu !,.. 

Le matin, après une nuit sans sommeil, prenant, 
comme dit Sancho, mon courage ù deux mains, 
j'^ai cbassé comme un mauvais réve la vision de la 
veille , et pour plus de sûreté , j'ai sagement décidé 
de ne pas aller pendant quelques jours du côté 
du lac, car l'hôtel qu'elle habite est sur la rive. 
Voilà l'histoire de cette malencontreuse rencontre 
où j'ai été plus heureux que sage, je le confesse 
dans toute l'humilité de mon âme. ' 

Pendant trois mortelles journées , j'ai lu , éait 
et fait de la musique, sans os>ev8ortjidc ma chambre, 
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tâut je u'aiguais, il m'en coûte de vous l'avouer, 
{itvt j(> ciLiigirdis tle rencontrer cette femme dont 
les jeux noirs , dont les regards do feu m'ont fascmé 
si ioiigtempsu , , 

Pauvres faibles humains c[ue nous sommes ! pour 
regretter , pour tenter de nouveau de posséder un 
bien que nous avons rejeté , il sufiit qu'on nous le 
ravisse... Mdis peut-être, après tout, suîs-je dans 
l'erreur, peut-être n'est-ce qu'un propos de valet ?... 
pourquoi ne pas m'en assurer?... Telle l'ut la 
folle pensée qui me vint encore en tête , après de 
si longues réilexions. Vite , Mikély , en campagne ; 
,, Mikély le factotum de la pension de nKidame de 
Mole. — ^Cours t'informer si une jeune dame, ar- 
rivée de Paris il y a trois jours, se trouve encore 
à Seclieron ? . Son domestique est un mulâtre. 

— Oui , monsieur, j'y cours. 

Kt' il partit de toute la rapidité de ses deux lon- 
guesjambes torses. Je comptais les minutes; mais 
la course était longue, et plus d'une heure s'écoula 
avant que mon messager fût de retour. 

Celte dame, me di^il tout haletattt et d'un air 
désappointé, elle est... 
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— Eh bien? 

— Elle est partie. 

-^ Qiie Dieu en soit loué , mon bnive ! 

A ces paroles, je vis que l'iiistinct de mou émis- 
saire était en défaut... Ah!... ali!... c'est diôle, 
répétait-il... 

— Elle estpaitie, repris-je... bou vojage! 

— Si j'avais su que monsieur iic s'en luquîétci'ait 
pas plus que cela, je n'aui-aîs pi»S tantcouro. 

— Tiens, voilà pour ta peine, mori pauvre Mi- 
iély. 

— Oh ! non , -monsieur , ce sera pour ma mère. 

— Eii ! bien , soit poiu- la mère , prends encore 
cela, car tu m'as apporté une bonne nouvelle, et 
je suis tranquille maintenant. 

Mikély me regardait et souriait... Je sortis enfin 
de ma prison , et après avoir couru tout le jour par 
la ville et dans la campagne, je m'endormis le soir 
d'un paisible sommeil pour ne plus songer, à mon 
réveil, qu'au bonheur que j'avais eu d'écliapper 
aux filets de mon impérieuse Créole. Mes yeux 
n'étaient pas encore eutièi-eiiient ouverts que Mi- 
kély entrait dans ma chambre, mais si doucement 
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qu'à peine pouvais-je entendre le bruit de ses 

pas. 

— -Monsieur est-il remis? me dit-il avec pré- 
caution. 

— Remis, de quoi?...jene suis pas malade. 

— Malade, non, mais monsieur n'était pas 
bien ces jours passés... et il mettait un doigt sur 
son front pour mieux m'indiquer le siège de la 
maladie. 

. — C'est donc à dire , monsieur Mikély , que 
la tête à votre avis était tant soit peu dérangée? 

— Je ne dis pas, mais monsieur me semblait 
sifolâtre que je croyais... je croyais... 

EtMikély, au lieu d'achever sa phrase, se prit 
à sourire d'un air k la fois si compatissant et si 
malicieux, que je rougis d'abord, pour rire en- 
suite du meilleur cœur possible de l'excellente 
leçon que venait de me donner l'honuéte créature 
dont les naïvetés piquantes me font chaque jour 
passer de si gais moments. 

Ce Mikély est long, mince, droit depuis la 
tête jusqu'à la ceinture, tortu depuis la ceinture 
jusqu'aux pieds ; mais cette courbure de jambes 
est bonorable , car Mikély a été soldat , grenadier, 
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et c'est UQ boulet qui a dépareillé la moitié de sa 
personne; son père est, dit-on, de haute race; sa 
pauvre mère séduite, abandonnée, mit au monde 
ce fils qu'elle eut grande peine à élever tant elle 
était misérable... mais l'enfant était bon et simple, 
et quand l'âge fut venu , il s'engagea pour la sou- 
■lager; longtemps il guerroya, n'attrapant que 
des coups et i^ blessures, puis il s'en revint tout 
édopé retrouver sa vieille mère qui le soigna , le 
guéiît , et , depuis lors , ils vécurent ensemble , s'ai- 
mant, confondant leur misère, et loin de se plaindre 
jamais, remerciant Dieu de leur envoyer le pain 
qui suffit au jour... 

Cet épisode, mon cher maître, n'avait d'abord 
été écrit que sur le journal où je me suis promis 
de i-aconler fidèlement le bien et le niai de chacun 
de mes jours ; mais j'ai voulu que vous connussiez 
à quel faible fil tiennent les belles résolutiops de 
votre élève... Lisez donc le récit de sa triste aven- 
ture et grondez-le paternellement , afin qu'il ap- 
prenne de vous que nul n'est plus près de faillir 
que celui qui répète avec assurance à cliaque instant 
du jour : Jesuissûr d'êtreprudcnt et sage, parce que 
j'en ai la ferme volonté. 

I. 9 
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FRAOUENTl SU lOlJaNAL. 



CriM turletneutatre ai france. — L'dlëpli>nt échappé. • 



La crise parlementaire est à son cambtei.. Pour- 
quoi mon sang bouillonoe- 1- il ainai? pourquoi 
suis^^ possédé ilu toir de partir pour Paris? c'est 
que j'aime mou pays, c'est que je deviens patriote 
par la tête , coimue je l'étais par le coeur, et que de 
cette bataille parlementaire, je le sens, je le devine, 
dépend le sort de ma génération, hn lutte est vir 
goQreuannent eggagée^ la diâciusion de la Chambre 
est palpitante d'intérêt, tout y est dramatique , tout 
y est solennel! Le temûn est défendu pied îi pied 
par les membres de l'opposition.., Ifurs discours 
sotit pleins de raison , de patriotisme et de dignité » 
c'eGt un beau spectacle, une gnnde leçon pour la 
France, uqe leçon qui ne doit pas Étfe perdue. 
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Ma sœur exi^ ma promesse de oe point quitter 
Genève en ce mcnnent... Pressentant l'irrésistible 
tentation it la<jueUe je suis en proie d'arriver au 
plus vite au grand foyer des événements , elle prend 
l'avance , et me supplie , au nom de ma famine , de 
ne pas sortir de ma retraite , de ne pas les livrer 
tous aux inquiétudes que ferait naître ma témérité 
ai j'étais à Paris... J'oliéirai ! mais qu'il m'en coûte! 

Quelqu'inaperçu , quelque peu impoitant que 
puisse être dans la foule un individu de bonne 
volonté, quelqu'infime que soit le poids qu'il ajoute 
k la résistance générale, il remplit cependant un 
devoir sacré envers son pays , quand il fait acte de 
présence au moment de ces grandes crises poli- 
tiques , d'où peut dépendre le sort de la société. 
Jo]>éirai , je le répète ; mais cette obéissance ne 
me rendra pa» le calme... Loin de là ! j'attendrai 
avec anxiété le dénoûment d'un drame dont les 
péripéties doivent Ëiire battre le cœur de tout ci- 
toyen qui aime son pays, et qui a foi dans son 
avenir. La vie studieuse en élargissant la sphère des 
idées, inspire à l'homme des sentiments plus 
grands , plus nobles et plus généreux ; l'individua- 
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lité ^i^rait. .. Oo plaae sur le monde de toute la' 
hauteur d'une int^ligence ànancfpée et d'un coew 
que les mUignes et les corruptions n'ont pas encore 

flëcri. 

5 juin. 

Malgré la vigoureuse défense de la gauche, la loi 
du double vote a passé. Paria est dans TagitaticHi; 
les députés deroppoàtîoQ sont accueillis par des ac- 
damations; les cris de Vive la Charte ! sont opposés 
aux cris de Vive le roi!.. lia pt^ulation commence 
k s'agiter, l'émeute est menaçante... Que va-t-il 
en résulter, grand Dieu!... et je suis ici enchaîné 
par ma promesse! 

17 jnin. 

Les journaux sont remplis des rebtions des 
trouUes de Pfu-ia... Des citoyens paisibles chaigés 
par des cuirassiers, des femmes , des enfants, sa- 
brés, renversés... Âb! j'en frâuis d'horreur et d'in- 
dignation!... Ce qu'il me &ut de courage et d'ef- 
fcrts pour rester ici, nul ne pourrait le com- 
prendre! 

18 juin. 

L'orage s'apaîse, le gouvernement triomphe ,^ et 
ce drame poUtique qui tenait ^ émoi l'Europe en- 
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tient Biini él6 Umninâ par k protAs et VtsécutKm 
êm hovmLù àa cb miflA-nlJn i qui tout boQ Fnnt* 
ÇM dmt aqidHÎkeF nnè^teraiUde peÙMi iMMir la iw( 
qu'il a Ëiit à notre pays et & la cause constitutioRf 
nelle. 

La tête encore l'empile des nuséniblénients , des 
chaînes de cavalerie, des cris du peuple, je crus 
un instant ce matin, en entendant nne nuneur 
extraordinaire dans la ville, que left pacifique^ 
Genevois s'étaient ameutés contre leur paternel 
gouvernement; je me lève à lah&te, je descends, 
je cours, guidé par la clameur... et je trouve toute 
une population en fermentation , toute une garni- 
son sous les armes pour guerroyer contre un dé- 
pliant flirieux qui avait j)arcouni la ville en Itt^sant 
fenêtres et boutiques , et qui s'était finalement laissé 
claquemurer dans une enceinte attenante à la ca- 
serne et aux remparts. 

Le noble animal, ainsi tesserré, dédiai^ df abord 
sa colère sur des aiiuts de canon qui se trouvaient 
là; il les enlaçait de sa trompe, les secouait, les 
jetait au loin, puis les quittait pour prendre' et 
lancer, un à un , les nombreux boulets entassés au- 
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INPès dBk efiutif M fane, sa hmmêi \n Awia ^'il 
faisait autour ds lai, )• értriate qu^) ItH^raiC} lé 
é^ÊBi^v de w% ft laqa^te H wpjfMfteiMit, l'igi- 
Mipn dfs gfeopM , VanM|t« qaî m peigiutlt M* 
toMM In figuvn, pea4aM ^l«rpoMtia j»ttci|}i0dléi 
wteutkKilèttt MI) Iflg muHB ut «a« lof tMti , Ja f» 
traite souvent précipitée des spectatMn htt^hi^ mp»- 
piocbéi, lomque iMpM é» VM^Hmn^ m Ihlaitleiit 
OKtaaàse prte . dé la iMmilln oà . Iid «•tilleon 
B^atB^t pei«^ un tnAi pour p«nt*v tetw HHun, 
t»ut dduBch k cotte GcèM un je né Mk iptii 
a^étnaf;e et â'ftttM7«||t qui oqMiviiét VàMminû 
et i'ittféPét. 

La pauvre mattressedeFélépIiantrappelait, toute 
en lamies, aMue voix douce et |:are8S8nte^ et lin 
donnait en vain les noms les plus tendres. 

•r^ G« wra k aecwd qiw je perfrei ^ppws Ki^ 
mois, disait-çflt) «^ gypdîfl 4p fe ÏS^r4Çi <«r je Iç 
vois, il faudra finir par le tuer comme celui de 
Venise... il ne s'apaisejia pas! 
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>.. -<- Abi.iDppùnir, U bntwr* toot, il nods T\à- 
4era... U làpt letuw, il iaiMle tA«-... 

Puis ae rcfimtjiat tout ii coup de sit^ détonâi- 
«iMJW,^ec(^^aitsafiguKàroiiverti«e {satiquée 
d^naU murailWflt ^[^M^ da nouveau son favori t 
«on {»uTie petit dont la nig» semUùt estltn k 
-t^taffa» minute. 

EnBzi f apnèslnen des hésitatÙHiB et des tenta- 
tiires, on brtqus le cauen qui fin tù^ au mamCBt 
.ittânoe où l'â^lnat s'était toat k tût ifippKiché 
4el>'(4tv«rture;lehoulet, en lui tnvneant la têtet 
rendit roide mort, k la gcande joie de tous les 
assistants. Four moi, en contemplant de près ce 
monstrueux cadavre que j'avais vu la veille enqore 
plein de vie et d'intelligence, je plaignis le sort 
du noble animal qu'on avait enlevé à ses vastes 
forêts, & son brûlant soleil, pour l'exposer dans 
une étroite cage aux rigueurs de notre climat d'Eu- 
rope, et aux importunités des curieux. 

5 Juillel. 

Il est à Genève un vieillard qui, depuis long- 
temps , excHe ma curiosité ; dès les premiers mo- 
ments que je le rencontrai, sa tournure, sa mise, 
sa démarche, me frappèrent ; un chapeau à bi^es 
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llpnjâ couvre sa Manche chevelure; son front est 
large et lioiqbé, ses yeux, sumKMités àe sounàk 
toufiùs , sont vifs et brilknt souvent au milieu dm 
larges verres de ses lunettes de la- ; sa figure caivc- 
t^sëe lui donne un aspect vénënbkt, et qucôqUe 
sa tét» sût iocKn&i snr sa poitrine, et c[ue sm 
^nles soirait voûtées, on voit k son col ner- 
veux, k sa cluipeDte osseuse, que k vigueur 
et la force furent un jour Tapanage ie cet bonane 
que les tiSTerses de la vie daàvetit avoir phu usé 
qiie l'âge. 

Été coirnne hiver, il porte le même habit, le 
«énae gilet k k Robe^icrre, les mêmes culottes 
nmrea que ne joigneol; pas toat à ^t ses deaai- 
hottes à récujère; costume assa étrange par lui- 
même, etquisidk«itsealpourfe lairemmirqoer, 
à qn^ue chose de fier et d'iM-i^nal ne vous fiit^it 
ï jeter les yeux sur ce sexagénaire qui vous anse 
ï' chaque instant dans les mes é&oites de Genâive, 
un livre de musique sous le bras , ai passant près de 
TOUS d'un air grave , préoccupé et mystérieux. 

— CétC BiMtutrotti avait répondu nandame 
iNippoa k ma {««raièee demande : Buanarotti le 
r^HdJiiqain; ledesoeodantdiiietA de MichetAiige, 
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qtti^)(UHi« ksi 4m 1«^» 4e viultit et d'iialim poiit 
gagner 89 vw. Ce qu'il o f«it, ft)oiitft*tr«IlQ, «t té 
«là'U dtMt «vwt HOD dndvée à; Oenève, d'autm 
vom em imttvwfmt toima qiiQ niai ami <leMtQ | 

b pfH^ l'»i^géi«|j^ àt MM loupes polit^aei, 
il est peu d'homnaes, nvl^jM mu nr «pn^iM pi 
bmiTu, ^i ait ^n oamw auaii gânérMu et kumî 
•hiffibihle que le lieq. 

Ce jipu d« mou DB fimst ^u'nugraratet le déqv 
que j'avais de lier connaissance avec le qJBguU^ 
peraoniulge daat k nom | 1m numères et l'«xia<eDce 
avmtureuw porkiept n ^Mfinient k «Um iimgii 
Hation ) j'etii doMo le toàni pouv y ffinetâr^ d'alMh 
dM> la TÏ^nii cenventiomiel Fecerti«F, obaqiis fini 
qutj'^sTBeviiiBaaDaïaUiipfiidelui, jilipvaiae» 
nadfl) BMÙ ne dcraiar ne ily arrêtait que peq cb 
f^untea , ft , ^(Uf Iqu'av^QK que je lui Qssa , jatnpii 
jl ne râi'avait aâreui ime de sa* raiw panlq». ^ 
que, fipiwalifl^Biépu de Ce dédaigaam aâeMU qw 
j'attnbaiiM'pt— ânoife k Tm^itiàl qt^à la bûarveris^ 
je WmIhs de ne plut hkc aucune «ttentiod à lui. 

Uti aoir» pouitant, o6 noui no(}s ËMuvioni pn*- 
sovdde dans le cabinet de teotuie du libniive Pfs* 
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cboud, il tourna vers moi des regards satisfaits en 
m'enteodant parler avec feu des événonents de 
Naplcs; puis, me tendant la main, il me dit: 

— C'est bien, jeune homme!... 

Dès lors il devint plus communicatîf , et m'ayant 
rencontré quelques jours après, il m'arrêta pour 
m'anuoncer que la révolution de Naples était ac- 
complie. Sa figure, toujours si sombre, était ra- 
dieuse; sa tète s'était redressée, et -dans ses yeux 
brillait une superbe joie lorsqu'il s'écria ; 

— Italia mia ! Italia mia ! Theure de ton af^ 

franchissement serait-elle donc enfin sonnée? 

L'enthousiasme de Buonarotti pour la cause de 
l'Italie m'a gagné le cœur; depuis ce moment je 
m'intéresse davantage aux destinées de ce beau 
pays, j'en étudie la langue avec un nouveau zèle, 
et pour que mes progrès deviennent plus rapides, 
j'ai pris pour maître d'italien le descendant de 
Michel-Âuge. Cest demain que nous commence- 
rons nos leçons. 



bï Google 



bï Google 



CHAPITRE XII. 



LITTUS A MA SCBtK. 



L« jcuDe Tcuvc etTéducilûm gtineToiie. — Verloi 
imtmimm de Gtmin. 



GMnm«u:(!s-tu, enfin, à aimer cette vie (f étude 
et de méditatioD , si peu ccanpatiMe avec ton carao 
tèrg et tes habitudes passées? me dieniandes^a, 
ma somr, dans ta dernière lettre. A tout autre 
que toi, je rendrais par un oai triomphant; 
mais avec une sœur, ramoui^proiwe doit se taire 
et la vérité seule peut se fiiirc entendre. 

Quelque profonde que soit ma coovictiim, qu'il 
n*est pour nwi d'autre vOie de sahit que celle 
que j'ai emlvassée, gnelqu'immuabie que aoit ma 
résolution d'y persister avec couraige, il m'arrive 
souvent encore de trouver de l'aridité dans nus oc- 
cupations, de la monotonie et némede l'ennui 
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dans mon existence nouvelle Alors le moindre 

incident suIHt peur me distraire, alors je redeviens 
ce jeune dé|Mu/ré ti^iir^Afe d(Mt i'espiit était 
ouvert aux vaines pensées et le «eur aux dangereiix 

désirs! Qu'une occasio;i dé retomber dansl'an- 

cienne ornière, qu'une tentation se présente dans 
tm dece^joui;^ mauvais où l'toœ est,Gji {H^iç aux 
langueurs et aux reji>etA ^ A le ^llHosophe en herbe, 
si fier de ses premiers pas dans la route du bien , si 
sûr de lui la veille , se laissera séduire et agira tout 
aussi étourdîment qu'au temps de ses folles oisi- 
wfiéit..iii Gs fiit et ce Aéra l'iùstcire de batiH^lup 
de ^UB) c'ett la thieons aujound'hui : vu Vaici l'ivr 

l^MBHble ptteUTSt , . 

Madame de Mdle, mon faôtesM , dodt la bvyaDK 
pension offi« trop desujvtsda difti«6tio«e pourvut 
la prodebofe me permette d'y reater» mç«t shacfuc 
jour dans Mb aaloD) dbs femnaes jwmes et «idi»^ 
bleih j^s 8ttn7aates ponrnn étudiivtt il &dt;en 
«OmreMT) que tooi les tirres du tnoaiâe. 

I^nni cps^bimniSt ilBbCBt uae ipunniblaità 
nto-yam pkujdktt par cvméqtHiyit plus afaiiabl* 
que iM-autffés; eUBeitbrude, gt^ode/ urelte, élé* 
gante ) sefe }«É iDitc noin ,«■ dds longs et so^ew , 
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éM Mgurd MlMln {'ses dents , ^u' utt Sq « 
entrevoir, sont hlaoekee et belln; Mifin stts oM 
dMnuiintBil.. «tdo pltH, die «t TatmIt.t«.,Le 
mayebi a|nèi cria, dens pbs la tftnvn- raviaBanlei 
d^nepéqlehddin, denepattdkenrb^lifiéiiu'cttè 
m ftlt tbuchéâP 

Ëk m'éeotttait, eonblaU flattée d» m» ntlut* 
tiouit, M RftiMit tuciiue ocMBioii de m uotiva 
aveeUMi... j'HVhisnièine k p^éabtwptJAadecroh^ 
qu'eUe les i>et;hë»lit)it. Des parties dft campagtn» 
fUKot faites pav notre société, Kt J'étala dans kf 
mâine char que la jolie veuve , lui donnant le. bms 
qua&d âfOtts étions arrivés au but àe la ptimtétiade. .. 
D^|ur en jour, le langage devétiatt plus eipt-»' 
ai^W* Mrar plûB épris» les daosert*» phis fré- 

^entes et plus animées J' allais, j'aglsiaie , j'éfr* 

përais contMe & Paris \.,. Malheureti«eM«it j'étale 
à Genève) je iie fli'en apei^s que trop vite. 

Un soit, où l'on attendait la charmante fttnme, 
elle lie vint pas... j'en fus triite, contrarié. Le len- 
demain «He ne parut pas davautage ; ou la dbatt 
indisposée , malade.^ j'étais sur des épines ! Aîler ft 
SA porte s'informer de sa santé , n'eût été , ik Parî^ , 
que la chose la plus nature; mais !» Genève! 
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auutit . tAtril vabi chercber ii s'ùttrodldre cUvs le 
imcCus sanotonmi de SaloinoB. 

Un tnnnimejours'écotilR eocwe sans que me 
ji^teGéoevoiae daignât se montrer dans notre m- 
km... Ahl pour le coup, je. n'y. tins plus... je 
pris la plume , j'écrivis ; et jugeant que la lettre 
était bien , qu'elle peignait merveilleusem^it l'a- 
gitatioB de mQn ftme, je l'envoyai sut^le-cbamp 
par le simple mais discret Mikély, dont j'attendais 
le retour en comptant toutes les minutes. A peine 
ses pas réMmnaieDt4ls sur l'escalio* que je m'y 
élançai : ^> 

•^ M'appCHtes-tu la réponse ? lui criaî-je avant 
qu'il lut }»ès de moi. ^. 

. ■— Oui , monsieur, répondit-il mystéiieusHInt 
ûi se plaçant par habitude au port d'arme, une 
main h son bonnet , et me présentant, de l'autre, le 
billet qu'il avait délicatonent tiré de sa poche. 

Mon cœur palpitait de joie et d'impatience! 

Mais Dieu puissant ! quels furent mon désappoin- 
tement et ma stupeur quand je vis, dès les pre- 
miers mots, que cette réponse si attendue, si dé- 
sirée, était écrite par une tante! très-digne 

renmie à laquelle l'infortuné ftlikély, daus son in- 
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ffénuité, avait reinis mon aiuotireuse missive l 

Elle m'y trâaoigBiùt, en termes durs et secs, tout 
son étonnement, toute son indignation d'une seni>- 
Uable démaichb, qu'un Français seul, ajoutait- 
elle, pouvaitjamais se permettre. Elle disait avoir 
mnanjoé, ainsi que sa £imille, les soins que j'a- 
dressais k sa nièce, mais qu'elle avait été convain- 
cue que ces attentions n'avaient qu'un but bmio- 
raUe , ainsi que doit agir tout homme qui a des 
mœuroet qui se reiqiecte; que jamais elle n'aurait 
eu la pensée qu'on pût être assez hardi, assez cor- 
rompu de caur pour compromettre une pauvre 
jeune fenune, trop vatueuae, tiof candide pour 

soupçonner le mail qu'elle s'étonnait surtout 

que mon séjour k Genève depuis plosieura mois 
n'eût pas suffi pour me donner une juste idée de la 
yerta des Genevoises et chan^ mes habitudes pa- 
risiennes En6n elle m'accablait! 

Qui eut la tête basse et resta confondu? Tu le 
devincH! C'était le renard pris au piège. Je fus tel- 
lement étourdi de la mésaventure que je restai pen- 
dant tout un grtind jour enfermé chez moi, tempê- 
tant, fiilminaut d'abord contre la pruderie géne- 
voitie, pour revenir ensuite k des idées plus saines 
I. 10 
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et reconnaître i, en mettaDt tonte tkusse honte de 
éôté, que la candeur et l'innocence ont quelque- 
fois, en apparence et diiitt leur naïveté; autant d'a- 
bandon et d'inconséquence que k plus fine co^ 
quottà'ie. 

Tmitpâwtrédeliilefoa, jemejHiMnisd'HToirii ' 
rovenir plus de retenue « plus de pi^denoè ^ et sur- 
tout lie né pas me méprendre aat h ttaintien et les 
manières des fenuhds d« œ pB;fs. Tu vois , ma sœur, 
que k pauvre étudiant est Irâu encore d'inctir revéta 
la robs de as^eièe pour ne la pins quitter..... Cest 
qu'bâas I il n'eM pBs aussi iàeile îi riiomme fie 
dnt^erses habitudes qu'au serpent jde c^nger m 
peau 1 

Puisque nous somhies sur ïb chapitre des fem^ 
niest parlons de leurs usages dans cette ville où les 
mceursèt les coutumes partiâpeut Clément de 
l'Angleterre et de l'Âllemagnêi L'éducation des de- 
moiselles diffère e^entieUement de celle «ju'on leur 
donne en France. fJlés jouissait de^us de liberté ^ 
et sont moins assujetties à cette réserve qu'on fait 
observer shicteihent aux jeunes filles, avant leur 
mariage, 0(Mi-«eulementiiPam, mais plus encore 
dans nos villes de province. Aussi, n'ai-je pas été 
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peu sùr{Hi5 , dès les premiers temps de mon arri- 
vée à Genève, de rencontrer swles, à la promenBde 
et dans la ville, des jeunes personnes appartenant 
aux meilleures £imil}es; mon étonnemeat s ac- 
crut encore en apprenant qu'elles avaient leura 
réunions à part où leurs parents n'adsistent jamais, 
et dans lesqui<1Iee sont exclusivement admis les 
^nes gens du môme âge qu'dles : c'est ce que Ton 
appelle ici sociétés du dimanche. 

J'exprimai d'altcml» quoi qu'on pût me dire, 
des doutes et même des craintes sut les dangers 
de ces réunions privées de la surveillance d'un 
père ou d'une mère; mais j'ai dû me convaincre 
bientôt qu'il Décaissait aucun inconvénient de 
cette intimité qui pourrait être si dangereuse ail- 
leurs : il semble même , au contraire , que les jeunes 
filles, en appretmnt ainsi à connaîb^ leurs jetineS 
contemporains, en vivant familièrement avec eux, 
acquièrent plus de s^cîté, plus d'expérience dans 
le choix de leurs maris, et qu'elles n'en sont ensuite 
que meilleures épouses et meilleures mères de fe- 
mille. Les bons ménages , il faut le dire , softt ici 
bien moins rares qu'en France. 
Dès qu'un jeune homme sanble rechercher l'une 
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desdenwisdlesdesa société, dès.qu'il lui parie plus 
souvent qu'à touteaiitre, il en résulte une sortede 
fiançailles tacites qui prend chaque jour plus de 
consistance , et que ni l'un ni l'autre ne peut rom- 
pre sans un motifgrave, ou sansencourir la répro- 
bation générale. La fréquence des relations, la 
Bberté qui s'y étaWit, deviennent ainsi des garan- 
ties pour l'avenir, parce que chacun sait ce qu'il 
fiiit, ce qu'il épouse en contractant, après des 
années d'épreuves et d'intimité, un mariage où 
la fortune est rarement comptée pour quelque 
chose". 

Ce ne sont pas là les seuls avantages qui résul- 
tent , poutla morale et le bien public , de ces so- 
ciétés du dimanche, véritables «gri^ations de 
familles, où la mutuelle surveillance et la constante 
émulation exercent, dans toutes les circonstances 
de la vie, une influence si salutaire sur la conduite 
et les succès de ceux qui en font partie ; car tel 
enfant qui n'aurait été qu'un homme ordinaire 
devient un homme supérieur, grâce aux exemples 
et aux encouragements de ses fidèles compgnons, 
tiiiidis que tel autre qui aurait pu commettre les 
phib graves eiTeurs se contient et 5'amcnde, dans 
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la crainte de perdre leur estime et d'être exclu d'une 
société sur bcpeUe se tondent toutes les espérances 
et toutes les joies de son avenir. 

Pour revenir à ma veuve, qui a donné lieu à 
cette digression , à nia veuve , dis-je , dont le mari 
mourut très-peu de jouis après celui de ses noces ; 
elle a conservé ses allures déjeune fille, et c'est là 
ce qui m'a trompé... .Te la traitais en veuve de 
Paris; passe-moi pour cette fois encore ce langage 
peu séant,etellen'ét3it, malgré son mariage, qu'une 
«liant sans art et sons malice , agissant avec moi 
comme avec l'un des jeOuee gens de son âge et de 
sa société^ dimanche; elle méjugeait favorable- 
ment, tandis'que je la jugeais mal... A elle donc 
l'ékge , Ji moi le blâme, et félicitations au pajs... 

Cette lettre est déjà si longue que je devrais peut- 
être la termiuei' ici , en promettant de cœur de 
ne plus me laisser prendre aux pic^es de mon 
amoup-propre ; mais il est mienx , je pense, que je 
te fasse participer dès aujourd'hui à toutes mes 
observations sur les Gàievoises, dans la crainte 
qu'une circonstance imprévue, venant à détourner 
mou esprit de cet intéressant sujet, ne me tasse 
ouMier le résultat de mes observations. 
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Je ne te parlerai ni de leur beauté ni de leur 
tournure : je t'ai déjà dit , je crois, qn'dlea ji'aat de 
ce côté rien de bien remarquable , et les mois qui 
^ ^nt écoulés depuis que je m'exprimais ainsi 
p'fnit apporté aucune modification à cette opinion] 
comme alors , elles me semUsnt génâslement dé- 
pourvues de ce goût, de cette avance de mise et 
de manieras qui donnent tant de cluaines k nos 
fenimee ée' France. Ce n'est donc ni dans une as- 
semblé^ d'a]qMrat, ni au bal, ni même à la pro- 
menade, qu'il iî|ut voir les Genevoises pour les ju- 
ger et las a|^>récier it leur juste valeur; car on se 
tromperait certainement en s'en tenant à œ ju- 
gement des yeux. Cest là le sort de la plupart des 
voyageurs, et c'eût été sans doute aussi h mieu , si 
je ne fusse resté que quelques semaines à Genève; 
mais «1 y prolon^ant num séjour , j'ai dû reve- 
nir sur cette défavorable prévention , ei me cour 
vaincre que les formes sont peu de chose lorsque 
le fond est aussi essentiellement bon. 

Dès que vous êtes parvenu , en effet , si ce n'est 
à vous lier intimement avec les dames de ce pays, 
ce qui est fort difficile pour un étranger, mais du 
moins à vous entretenir finnilièrement avec elles 
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(lam les w)ow particuliers, vous fHiUies biai0t 
la pr^tootipn w t«leq>nt t!t la «epsilolerie fM lan- 
gage dont on le* accuse, avec f^iaon peut-âbv, 
pour ne plus Remarquer qHC la sûreté de leurs 
principfs et la eolidité de leur instruction. D etf 
peif, pu phitât il n'est point, ^ Genève, de tem- 
petw 4e 1^ société avec )esquellw vous ne pui^sie^ 
mettre la copvcvsatioa sur la religioa, l'histoira, 
Ifi Ifttérfiture {raRÇHise f)( étrangère, f^n» rester 
fraj^ de la variété de leurs cmuaissanpes et de h 
jptesae de leurs obserYations. 

Toujours graves, toujours sensées dans leurs 
causeries, elles plaisefit mcùiu eau» doute que nos 
^iritu^lcs Fansi^nnes, mais elles intéressent da- 
vantage; et il est bien rare, quand on s'est entre- 
tenu avec elles , qu'on na se sente pas disposé h 
tout feire potlr devenir meilleur ou plus instruit. 

C'est assurément à cett^ salutaire iailuenoe qu'il 
fout attribuer, je le r^iète, la supériorité morale 
et intellectuelle du peuple genevois ; car les femmes 
sont ici plus capaUes que partout ailleurs de don- 
ner k leurs enfiints cett^ éducntioB première de 
bquelle dépend presque toujours l'heureux déve- 
loppement des facultés de l'écrit et des qualités du 
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cœur: mère» tendres et édairées, épouses diastes 
et fidèles, amies dévouées , elles répandent auteur 
d'elles ce parfum de sagesse et de Intimes affec- 
tions qui pénètre les âmes et les porte htésîstiblè- 
mentà aimer ce qui est vrai, ce qui est juste, ce 

qui est bon! PTest-ce pas plus, qu'il n'en fiiut 

pour racheter , aux yeux de l'homme sage , ce qui 
leur manqne en imagination et en grâces? 

Heureux donc celui qui peut être appelé ccnnme 
moi k se régénérer à pareille école ! Ne me répon- 
dras-tu pas , ma sœur, par un amen plein de con- 
solations et d'espérances? et ne diras-tu pas aussi 
qu'il est heureux, bien heureux pour Genève , que 
la révolution Irançaise , en faisant perdre à ses ri- 
ches lianilles la plus grande partie de leurs capi- 
taux , les ait ainsi forcément arrachées à des habi- 
^ tudes d'opulence et de luxe dont la -fetale influence 
avait eu pour résultat un relâchement presque gé- 
néral dans les mœurs, pour les ramener, par ïordre 
et l'économie, à cette vie simple et patriarcale sans 
laquelle il ne saurait y avoir ni stabilité dans la 
chose publique, ni félicité intérieure. 
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CHAPITRE XIII. 

FRAeWIir» H #OVUML. 

Let carbonari. — Fernqj, — NaitHiiofl du due de Bordeaux. 



5 wptcnfcn. 

D'où viait doQcrirrëaîftjUe empire que ce &M- 
naroUi exa>ce sur mon cœur et sur mon im^iaa- 
tion ? D'où vifint que je le r^nk , que je l'écoute 
avec un profond respect, et que la joie incMide mon 
âme quand il me dit dans son bd.idioR» floren- 
tin : Tu sei un bravo giovine, tu es un bnre jeune 
bonmie? 

C'est qu'il y a qudque chose d'imposant et de 
digncdans ce vieillard qaî lutte avec tant de cou- 
rage contre les viciieitiKles de sa destinée! Cest 
iqu'une v<donté immuable et énergique, un désin- 
téi-essement à toute épreuve , un constant sacrifice 
au »iccès d'une cause et au triomphe d'une opi- 
nion, nous frappent d'étoanemeut, excitent notre 
admiration , quand celui qui nous en donne lemer^ 
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veîUeux exemple est arrivé à cet âge où le besoin 
de repos et Tapi^ur <l^ )a vif ^pt )es seuls res- 
sorts qui jouent encore dans le cœur de l'homme. 

Ëtpuis, je l'avoueTBi, le fier et rade langage du 
descendant de Michel-Ange, ses brèves sentences 
si pleines de portée, ses étranges révélations, tan- 
tôt claires et précises coipme s'il était acteur dans 
les événements actuels, tantôt mystérieuses comme 
les oracles de la sibylle , font une telle impression 
sur mon e^^t, que je le CMind^ souvent eonune 
une puissaiK» occulte doat les ténélvcniseB ramifl- 
eab(»)3 s'étapdent et agissent sur une partie de 
FËun^. Hier encore il s'est interrom^ au mi- 
lieu de notrejeçon d'italien'pour me dire que la 
rév<4"^oii ^^ Naples, qu'on eroit dire le résultat 
d'une insurrection militaire, n'est que l'œuvre des 
sociétés seosètea et le fmiC'de^ effi>Pts deacai4x>- 

nari Ah IfigUuùl mia, ejouta-t-il, un jour viai- 

dra où je pourrai peut-être eeulover & tes yeux un 
oc»n du voile qui oourre les patriotiques tvavaqx 
des amis de la libraté! 

Je treisaillie alois, et crojant qu'il allait enfin 
s'ouvrir à moi , je hû denrtandai quelles étaient ces 
sociétés seorètes dcNit l'influence paraissait si puis- 
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sa»le..- Mais il reprit natre lâetm après quelques 
répoQsee érauvee, ot me quitta bientàt tn me laia« 
gant plus que jamais livré aux coajectinea et auK 
toumuHitB d'une iocessaote omoaité... Ah' Buo- 
uarotti, ftionarotti 1 mon sommeil ne «œa p^s tran- 
quille au^i longtemps que je n'aqrai pas pénétsé 
les mystères da ton e^pstcnce. 



Je me suis laissé entraîner k F«ri)ey : n^oa puer 
HÙer «mp 4'p^ a été pour U f:hapelle que YoltaiDe 
a fait construire, et sur 1q fronti^ice de laqnelle U 
avait inscrit çfi» mQt« : Geo firex^ Fititaire •' J'ai 
souri de pitié çr songeant qnele mèupe homipe qi^i 
faisait graver cette présomptufiuse et ndii^ule dédi- 
cace sur la pierre de wn mesquin édifice, avait tni- 
vaillé toute sa vie* «it dans ch^icuii de sfs ouvrage^ 
à détruire la religic») de ses pères e( tpfite croyance 
en Pieg. 

Noua «Dtràmw d'fljKtrd dans un jatdia fort peu 
étendu , assez mal ten» > et encore plus m^l dessiné : 
df» allées droites, dp hautes charmilles qui vops 
masqnentla vue di) lac et des montagnes, quelques 
grands arbres et deax ou tnùs petits boulingrins. 
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K^est le triste parc de Fetney où tant de gens, dans 
le siècle dernier, tenaient à honneur d'avoir vu , 
d'avoir entretenu le roi dee lettres, ce nKmsieur de 
V<dtaire qu'on venait admirer de tous les coins de 
l'E^iTope. Je ne sais n je m'abuse, mais il me semble 
^'un kiHnme quiaureit eu autre chose que de l'es* 
prit , quelque transcendant qu'il fôt , ne se serait 
point ainsi volontairement privé des beautés subli- 
mes que la nature oi&eiciii nosr^ards; et qu'il au- 
rait disposé son terrain de manière à jonirdela vue 
du lac et des Alpes ; mais pour rechercher de sem- 
blables jouissances il iaut ce qu'il manquait à l'au- 
teur de Candide... une sensibilité vraie, une ima- 
gination pure, et un coeur religieux!... 

Le tour du parc et des allées fut fait en quelques 
minutés ; de là nous pénétrAmes dans le château de 
médiocre apparence , et dans l'étroit appartement 
du fameux poëte... J'y restai froid! aucun regret ne 
s'éleva en mon âme, et rien ne me fit dire que j'au- 
rais été heureux d'assister à quelques-uns de ces en- 
tretiens si pétillants d'esprit dans lesquels se com- 
plaisait tant l'ami du grand Frédéric. Je regardai 
sans aucun intérêt les meubles dont il s'était servi, 
le lit oii il avait dormi; et lorsque le. concïoi^e 
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m'c^ric de couper un petit morceau «lu rideau que* 
les Anglais ont d^è fli plaisaiimmit éconrté, je le 
remerciai : ce n'est pas là le saint dont je voudrais ' 
avoir des reliques. 

Jamais je n'ai sympathisé avec cet homme dont 
U vaniteuse philanthropie n'est k mes yeux qu'une 
vertu de théAfre; tout en admirant sa prodigieuse 
fécondité, son génie universel, jamais aucun de ses 
écrits ne m'a fait hattre le cœur et ne m'a forcé de 
m'écrier dans un noble enthousiasme : Que d'an- 
nées d'exiiitenœ ne donnerais-je pas pour avoir fait 
un semMaUe chef-d'œuvre!... — C'est qu'il n'y a, 
selon moi, de véritable gloire littéraire, de gloire 
qu'on doive rédiement ambitionner, que celle qui 
, repose sur la grandeur des. idées, J ointe à la moralité 
de l'œuvre. 

Nous quittâmes donc Feme}' sans qu'aucun de 
nous eût éprouvé la moindre émotion , le moindre 
besoin de se recueillir pour rendre hommage an 
plus productif des écrivains, en s'identifiant par 
souvenir soit k sa vie , soit k quelques-uns de ses 
ouvrages. 

Le lendemain , tout plein encore des r^exions 
profondes que m'avait suggérées ma visite au chà- 
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fbau de \iAtBarei et latigué de la gaieté bruyaote 
qâe j'aitendais autour de moi, je pris ito livre 
pour m'y eouâtraire^ je fus m'âaseoir à l'embraii- 
chemeot du Rhône et de l'Ârve, en Sux dé ces 
rochen qui semblent avoir ébé fendus par là foudre 
poui* donner passage aux flota iit^)étuelix du 
ileuvËi Làt je r^ardài longtemps en silence ces 
rivières qui coulent depuis la eréation , cea roches 
aussi vieilles que la terre y ^ la iltlrée des œuvre» 
de Dieut dont j'avais bous les yeux une si impo- 
aante images se plaça dans mon. esprit h côté de 
la caducité des ouvrages des hcHDnifôli,. Âlore j'ou- 
vris mon livre , e'étaieat/ef liulnes dte Yolney, et 
it l'alffi d'un saule qui me ^rantitoàit dee rayons 
du soleil, je rftlils ces pages éloquentes où la pen- 
sée , en planant sur la chute des empire» et left 
débris des cités, s'élève à des considérations t^e- 
mént sublime», que l'âme , un instant coctb^stée 
par l'idée accablante de la fragUité des choses d'ici- 
bas, reprend bientôt l'essor et puite, danfi la gran- 
deur même des hnages , la conviction de sa divine 
essence et de son immortalitél... Oui, l'homme 
est grand par son lutelligenoe , plus grand que ces 
mcMits sourcilleux dont les cimes neigeuses bordent 
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l'horizon en étage jusqu'au sommet du Mont- 
Blanc... Oui , il est grand, et seulement grand, 
lorsqu'il emploie les hautes facultés qui lui sont 
départies pat lé tiel h servit sfes semblables et la 
société i bt qu'il pèiït pn*hdi^ pbm- déVlse, dans 
aoii désir dé célébrité , ces tnuts de la {iréfilce dé 
Vtdney t « Quand le sbhge tk h vlé ftëtn MnMité^ 
8 qutri aUroiit servi ses agitations j Si elleB de lais^ 
iehi les tracés de rufeflité? » 

Mais iteut^bo asses déploftr, mon Dieu! qu'a- 
ns libus trroit peint, sous dés h^its si sàinants et 
si odieux, lès horrtblËs abus de Tlntoléranté et dti 
fiinati»ne; qu'après avoir blUsi dénMSiqué le^ 
Iburlies et les im|>ostétlrs ^ui de tous tàiip ont 
deré 1« monstrueux édlScë de leur tlié()ct^tiquë 
puissance sur la crAlulité fet la superstition de l'es^ 
i»èce humaine j Volney n'ait rien réédifié, et qu'il 
nous kisee ineertainâ et pleurant suir les rtlines déi 
croyances et des cultes, comme il pleurait lui- 
même sur les ruines .des nations !... Abattre , tou- 
jours abattrel c'est* l4i le lot des hommes; tf en 
haut eeulemetit vient k recbbstt-oction! 
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La duchesse de Beny est aocoudiée d'un fils,,,., 
les partisans des Bourbons sont au c(»nUe de 
leurs vœux , ils exultfflit et rendent grâces au ciel 
de la naissance de l'en&nt du miracle qu'ils ap> 
pclleut Dieudonné. Je conçds leurs «pérances et 

leur ivresse , mais cette ivresse les perdra Dieu 

a parlé pour nous, disent-ils; notre cause est sa 
cause, et ce rejeton iaespéré de l'antique race de 

nos rois est un don, un gage de sa protection 

Dès ce moment donc, plus de concessÛHis aux 

principes subversifs de la révolution plus 

d'institutions constitutionnelles, plus de char- 
te que le trône et l'autel soient enfin relevés 

comme autrefois, dans toute leur puissance et 
leur splendeur guerrB aux innovations et re- 
tour au passé, tel est notre but, telle est notre 
devise. 

Que de vicissitudes, que de secousses»- bêlas! 
une telle réaction ne prépare-t-elle pas k la France! 
Car plus je pense, et plus je reste convaincu que 
les ressources légales, telles que les élections, la 
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tribune et la presse, sont insuffisantes désormais 
pour défendre nos libertés : c'est à la force qu'on 
va en appeler c'est an terrible jeu des révolu- 
tions qu'il faut encore remettre les destinées de ma 
patrie!... préparons-nous donc et veillons. 
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CHAPITRE XVI. 



IBTTKE A M. S., FROFESeKtll. 



Madilna H^Uoa. — La chtimbr» d'ëtnditnt' — Satiiftction 
iolerjeare- 



Quiveui la Jin veut les moyens ^ est un adage 
aussi vieux que Sage, et c'était pour m'y conformât, 
mon trèsHîher maître j cpis je ne cessais de me ré- 
péter depuis dés jours et des semaines , qu'il me se^ 
rait impossible de me livrer jamais entièrement et 
«vec finit à la rie studieuse , tant que je resterais 
espoi^ aux distractions de to^s genres dont abon- 
dent en général les boarding-housè, pensions ge- 
nevoises, et plus encore celle de madame de Mole; 
maïs j'ajournais sans cesse , suivant ma louable cou- 
tume,... jusqu'à ce qu'enfin étourdi du tapage et des 
éclats de gaieté qui retentissaient autour de moi, 
j'ai pris mon grand courage pour donner congé à 
mon aimable hôtesse, et lUe suis mis ensuite en 
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quête d'un Ic^eiiieat, chose difHcile à Genève où 
tout est occupé depuis le grenier jusqu'à ta cave. 

Une seule chambre, simplement meublée, formait 
toute mon ambition; et pourtant une journée, puis 
une autre avaient été vainement employées k trou- 
ver ce modeste gîte; j'en désespérais même, lorsque 
mon cher Mikléy me dit en conBdence qu'il con- 
naissait une brave femme , une dame Metton , qui 
me céderait volontiers l'une de ses chambres. 

Aussitôt dit aussitôt fait ; nous nous rendîmes à 
sa boutique, car madame Metton vend des gâteaux , 
du Bucre d'orge, dea allumettes, etc. 
~ A notre arrivée elle se leva, tout «icfaantëe^ 
toute prévenante, remerciant Mikélj, me saluant, 
et disant : 

— Monsieur ne trouvera peut-^re pae l'appar- 
tement digne de lui? il est propre, mais l'escalier 
est bien obscur, et pour quelqu'un qui comme 
monsieur... 

Madame Metton, tout en m'adressant ces mots, 
rajustait tantôt son tablier, tantôt sa coiffure, et 
appelait d'une voix aiguë M. Metton son mari : 

— Reste à la boutique, lui dit-elle, pendant que 
je vais montrer mon It^emcot au monsieur. 
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Nous grimpâmes à sa suite un escalier tortueux 
et noir... une porte s'ouvrit au iwemier, puis une 
seconde, et nous mtrànies dans une pièce des plus 
sombres, malgré ses trois fenêtres k petits car- 
reaux. 

— Miséricorde ! m'écriai-je , mais c'est une prison 
que cette cliambre, ou n'y voit rien en plein midi. , 

— Pardon , monsieur, c'est que le temps est cou- 
vert, reprit madame Metton ; le jour y est superhe. 

Et tout en parlant ainsi la bonne fenme tirait et 
retirait les rideaux de set^e verte qui ornent les 
fenêtres et font pendant et vis-à-vis k un énorme 
lit k baldaquin qui se trouve dans noe alcôve et ne 
ressemble pas mal h un catafalque. 

— Voyez plutôt, monsieur, maintenant que les 
rideaux sont tirés... et puis ce n'est que le premier 
moment, les yeux s'y font. Pour le lit. Je puis 
assurer à monsieur qu'il n'y en a pas un meilleur 
dans tout Genève. 

En une minute , madame Metton me fit voir et 
toucher matelas, traversins, couvertures. 

— N'esMe pas , Mikély ? 

Et le cher Mikély sourit d'un âir d'assentiment. 

— Un fameux lit! répéla-t-il , un femeux lit ! 
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Ob aurait dit qp'il y avait coppbé pwdaut dix 
ans. 

r- la cheininée ect<«lle botme? 

— Si die est bonne, monsieur? divine Provi- 
dence !... un méchant fagot y fait plus de profit que 
des bûches dans bien d'autrea ; mais que monsieur 
prenne dtmc la peine de s'asseoir dans ces fauteuiU, 
et il verra!... Cest qu'ils sortent d'une bonne mair 
son! ma pauvre maîtresse mêles a donnés quand je 
me suis mariée. 

Je ne m'étonnai plus dès lors du langage à la 
troisième personne de madame Metton. 

— Monsieur s'y trouve bien à son aise, n'est-ce 
pas? 

— A merveille , lui dis-je. 
Madame Metton battit des mains. 

-T- Les chaises , les deux tables , tout cela est 
propre et bon; si monsieur le veut, j'aurai soin de 
son ménage, je f««i son déjeuner; je le soignerai 
s'il vient à être indisposé. 

Que ne voulait-elle pas faire pour moi la brave 
dame? Enfin elle m'en dit tant et me parut d'une 
si bonne pâte, que je me décidai k faire accord avec 
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elle pour l'^icmue somme de vingt-cinq francs 
par xoûia. 

— Voyez , ami , ijuelle économie pour mon luid- 
getl 

XjCS choses ainsi convenues , je fixai le jour pour 
- faire mon (léméDan^ement, aidé du fidèle Mikély qui 
continuera près de moi son service de valet âe 
chambrç. 

Le lepdvmain, en eflet, je fis mes adieux k ma- 
dame de Mole et à mon maître de guitare, le bon 
Derworth, la meilleure nature d'homme que Dieu 
ait jamais crâé... Le pauvre diable ne pouvait se 
consoler de mon éloignement. 

■— Fojez, me disait-il quelques instants avant 
inon départ , le soleil il est si peau ^ la hersbective 
fi châli .', il ri y a pas un aussi pon logement dans 
■tout Chenève tfous tevriez rester... 

Fuis il me prenait les maiua avec les yeux pleins 
de larmes. 

Jamais , je crois , cette chambre ne m'avait paru 
aussi charmante, la vue aussi étendue, l'horizon 
aussi magnifique!... Il me fallut de la raison, de la 
force même, pour résister aux prières du bon Alle- 
mand et k mes projwes regrets... Je partis néan- . 
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moins d'un air femie; mais liélas! à peine fus-je 
arrivé dans mon nouveau gîte que le contraste avec 
celui que je quittais m'oppressa ta cœur! 

Au lieu de la lumière éclatante que je venais de 
laisser, je n'avais plus qu'un crépuscule... Au lieu 
d'un vaste horizon , à huit pas de mes fenêtres une 
maison noii«, haute de cinq étages , dans une rue 
étroite où ja^nais les rayons du sbieil ne peuvent 
pénétrer... plus d'arbres, plus de ciel, plus d'air 
pur!... Rien pour reposer doucement mes yeux fa- 
tigués par le travail. 

Vainement madame Metton cherchait-elle à m'é- 
gayer, toutes mes pensées étaient sombres, et mes 
yeux erraient tristement sur mon obscure cellule 
que la bonne femme avait ornée de fleurs. 

— Ah ! que cela me fait de mal, de voir monsieur 
ainsi, s'écria-t^lle en s'essuyant les yeux... Moi qui 
me réjouissais tant de le voir si bien installé. 

Et elle me montrait du doigt les draps de lit 
blancs comme neige , les flambeaux tout luisants , la 
glace bien polie , les meubles brillants de propreté, 
et les pots de fleurs qui embellissaient mes croisées. 

— Je serai fort bien ici , dis-je alors à ma pau- 
vre hôtesse en lui serrant affectueusement la main: 
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je siiia sensible à voa atteutions; allons, bannissons 
la mélancolie... 

— Oui, c'est ça, c'est ça, bannissons la mélancolie, 
répéta l'excellente femme en me baisant les mains ; 
Metton , Metton , viens donc saluer monsieur. 

À cette impérative injonction , M, Metton quitta 
son atelier de menuiserie, et vint me donner la bien- 
venue en tournant son bonnet entre ses doigts. H y 
avait sur la physionomie du pacifique mari un tel 
air de soumission et de déférence, que je ne pus 
m'empôcher de sourire et de reconnaître avec Mi- 
kély, que madame Metton portait dans son mé- 
nage les insignes du pouvoir cDnji^l. Après que 
la maîtresse dame eut fait ratifier par autant de 
lignes de tête, et de oui, femme, oui, toutes ses 
promesses et toutes ses joies dé m'avoir pour loca- 
taire, les époux s'en furent, et mes idées prirent 
bientôt un autre cours. 

En songeant à la solitude parfaite dans laquelle 
j'allais vivre désormais, je me disais que j'aurais 
moins de distractions, et que, ma bête domptée et 
bridée , pour me servie de l'ingénieuse expression de 
M. de Maistre , laisserait enfin mon Ame libre et 
maîtresse d'elle-même ; ma résolution me paraissait 
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alors sqgQ et méritoire; je m'en applaudissais, «t 
mon humeur en redevint risfute , car j'étais ooatept 
de moi. 

Pepui« ]ûK, mon cber maitre, je puis calme, je 
suis heureux; j'envisage l'avenir avec eipoir, avec 
aesurance même, et nul ne seraif: plus parfaitement 
cûQtent que je ne le suis si je n'étais iâloigné de 
toutes mes affections, et si les destinées de la France 
n'étaient malbeureuscmâot pas si exposées k des 
phases prochaines de bgulevereement et de révolu- 
tions. 

P. S. Mou nouveau genre de vie me permettant 
de faire de très-uotables économies sur mon trè«- 
modique budget, j'ai pris pour maître de chant 
Buonarotti Michel-Auge, qui déjà m'enseignait l'i- 
talien. Je le vois donc chaque jour et à mon grand 
avantage, car c'est un homme bien rare que Michel- 
Angelo Buonarotti ; rien ne lui e*t étoidger t scien- 
ces , histoire, littérature , tout cela vient ^ flots dans 
ses discours, quand on peut l'arracher k son idée 
fixe, la république' de gS,..; et l'on s« dranande en 
l'écoutant parler ainsi avec éloqu^ce, si c'est Hén 
-le mémie vieillard qu'on voit pendant des heures et 
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des journées entières, sauvage et taciturne comme 
le plus rustre des ignorante. 

Mais pour CQRQaîtrç Buonarotti dans tout son 
beau , toute sa puissance, il faut le mettre ^ur l'in- 
^uisahle chapitre des rois absolus et de )a souve- 
raineté du peuple ; alors sa tête se redresse , ses yeux 
^enflamment, et tout spn être électri^é semble, 
comme le coursier du Cantique de Job, s'animer, 
se grandir, et se repaitre de catastroplies et de com- 
bats. Les souverains assemblés à TropjHiu, mç dir 
stàUil hier d'un air pr(^hétique , sont &>nstemés des 
événements d'Espagne, de Portugal et de Naples, 
et ce n'est là , per Dio 1 que les pruniers fleurons de 
la glorieuse couronne des révolutions que l'avenir 
leur réserve... Us veulent', les insensés, r^rimer 
l'élan des nattons vers l'indépendance et les libertés; 
mais leurs efforts seront vains, car l'esprit humain 
est en marche et il n'y a sur terre aucune puissance 
capable de lui dire ce que Dieu dit à l'Océan : k Ce 
sont là tes limites, tu n'iras pas plus loin. » Que la 
Sainte-Alliance lance donc ses décrets contre les peu- 
ples qui ont secoué le joug de l'absolutisme , qu'elw 
arme contre eux ses innoml^ïibles bataillons, je ne 
eaurais m'en alarmer, parce que j'ai trop de foi 
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dans Tavenir du monde pour craindre que tes ré- 
pression» et les triomphes éphémères des rois puis- 
sent comprimer ou anéantir h jamais le grand œuvre 
de la civilisation. 

Quant it nous, fidèles champions de la cause sa- 
crée de l'indépendance , nous àewoos, JigUuol mîo, 
nous armer de patience, de volonté ferme et de 
courage pour réagir incessanoraent contre l'oppres- 
sion impie des maîtres de la terre:... c'est là notre 
tâche, et ce doit être notre plus saint devoir,... 
comme notre cri de ralliement doit être aussi : 
Guerre, guerre éternelle, guerre à mort contre les 
orgueilleux oints du Seigneur. 

Ce langage exalté, fanatique même , pourra vous 
eflî^yer peut-être , mon cher maître ; mais il suffit 
de penser à tous les sacrifices que Buonarotti n'a 
cessé de faire à sa cause pour expliquer l'exagéra- 
tion de ses principes. Quant k mei , bien que je sois 
loin de partager ses idées ultra-républicaines , je 
l'estime, car il a préféré gagner son pain en don- 
nant des leçons de musique plutôt que de renoncer 
i^son indépendance en acceptant les offres brillantes 
de Napoléon;... et c'est bienquelqucchose, au temps 
où nous vivons, qu'une pareille constance jointe îi 
tant de désintéressem^t. _ 
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CHAPITRE XV. 

AU siHEi 

.Le mIod de madame Pictet, ~~ Son dévouemeat et son nulheur. 

i5 novembre. 

Vous savM, mon cher rnaitre, qu'il y a presque 
toujours dans chaque ville importante un ou plu- 
sieurs salons privilégiés où les hommes supérieurs et 
les femmes de distinction se réunissent sous la douce 
influence d'une aimable maîtresse de maison. Le 
premier soin de l'étranger désireux de s'instruire et 
de contracter des relations utiles et agréables, doit 
doue être de chercher k se faire introduire dans ces 
heureux sanctuaires du goût et de l'intelligence. 
C'est aussi ce que je me suis empressé de faire ici , 
où plus qu'ailleurs abondent les gens de mérite et 
les iUustrations de tout genre. 

Grâce à l'oMigeance d'un officier français, j'ai été 
tout^' abord présenté et gi-acieusement accueilli chez 
madame Pictet Menel, jeune veuve aussi aimable 
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qu'mtéressaute , qui réunit chaque mardi dans son 
salon l'élite de la sooiété génevoiae » c'est là que j'ai 
appris à connaître des hommes tels que Dumont , 
traducteur et collaborateur de Bentham, Auguste 
Pictet, célèbre professeur de physique, de Can~ 
doUcr, premier botaniste de l'Europe, de La Rive, 
fameux chimiste, Butigny, médecin ,■ sans parler 
des Bonstetten et des Rossi, qui tousdeux font hon- 
neur à lèitffatïie adoptive. C'est là que je vois aussi 
H que j'éeoute sveo un intérêt toujours orois&int 
mie ocmsine de itMdame de Staël, madame Ifecket 
SamsUrej à laqueïlëil ne manqtie tju'un p«o pins . 
d'errtbition pour «quérir pcùt^tre autant de gloire 
que l'hnfflGrtelle auteur de Corinne. 

Si vous joignez à tous ces noms illusttes teltrt de 
Sismondi qui n'est pas à Geïifeve en ce moment « 
vous aurea, mon ami, une belle couronne de eëlé- 
hrités pour mie ville de vingtK^inq mille Âmes. Elle 
est si riclie^ cette couronne, qu'il faut remonter aux 
temps de la réfornie et suivre le développement 
moral et intellectuel qui en fut la suite,- pour s' ex- 
pliquer oomntent nU aussi petit peuple A pu, depuis 
un siècle , donner le jour à tant de sommités scien- 
tifiqiMS et littéFaires. £n se trouvant au milieu des 
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successeurs et des émolea des /^. Rousseau, 
. Tnnuhin, Delormes, Hubert^ Saussure, etc., 
On pardonne aisémeilt «ta. Genevois d'^re ^ fiera 
de leor pBfcrie , et l'on rat disposé à sourire avec 
plu» d'indttlgflnce à leius manières doctorale» et 
au3 épithètes louAi^euses dont se qualiflent mutod" 
kment les SBrants , et jueqti'àm simple» cîtoj'etn 
de la cité de Calvin. 

QaasA ^ votre âève , mon docte maître, il est 
)Àm petk ,^s«nla denite ^ ii oMé de ces géattts dn s»- 
TAh-, mai» il sent sm mcÀn» , «n se tnéltmt nwde!««* 
UKAt à leur» prolbiids enb^ticns, cftf'f} n'est «tf 
ferre mcntie supérionté, aueime gntdieai' ^9 dé* 
Mwbte que c^le de ïesprit. C'est tm pas important 
sur k( roMe dti perfectionnement et da m^t«... Le 
temps et la pcraévé^nce' feront le reste , je l'être. 

SJ lai société dffl honQnes.éminentB est d'un avan- 
tage inapjR^d^le pour les pn^prèsinteUeetu^ d'un 
jenne étudiant , celle des femme» vertueuses et spi^ 
pitoellies Test beaucotip plus encore pour réparation 
de SDH eorav \ car il apprend au nriBeu d'elles cpié le 
premier iâen , cooame le premier bonhenr , ttSt le 
contentement intérieur tfae domie la conscience des 
beurcQK que l'on Ssba et détonas qae l'tfn senkge! 
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î^ulle association clirétienne ne saurait présenter, je 
puis-Ie dire, de plus nombreux et de plus touchants 
exemples de philanthropie et de charité, que les 
amies et les compagnes de madame Fictet Menet, 
qui se consacrent à l'envi, sous sa direction, à désœu- 
vrés de bienfaisance. Que d'infortunes sont chaque 
jour adoucies par elles ! que de malheureux détenus 
sont arrachés parleurs soins et leurs exhortations aux 
dangers et aux vices de la prison ! que de jeunes en- 
fents ne sauvent-elles pas de la misère ft ^e la cor* 
ruption dans ces hospices d'orphelins qu'elles ont 
fondés h leurs fi-ais et qu'elles dirigent avec une sa- 
gesse fputeq^terneUe!...Âh! que la cbirité est belle 
et convafncaote, mon Dieu! quand celle» qui nou» 
en donnent; 'de si angéliques preuves, uuîsseat ii 
l'attrait de la beauté la supériorité de l'esprit ! 
■ Mais parmi toutes ces cops(^atrices des afiligés f, 
celle qui m'intéresse Je plus, est certainement la 
jeune et gracieuse veove dont les vêtement» de 
deuil sont là pour annoncer qu'une grande doulettr 
a pesé et pèse encore sur son âme! sa modestie, sa 
bienveillance, sii mélancolique bonté si doucement 
empreinte sur sa physionomie, vous attirent, vous' 
touchent et vous portent k désirer de connaître les 
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événements de sa vie pour s'aesocier à ses tristesses 
coujme elle s'identiUft elle-même uux peines des 
inibrtunésl 

FJnncée en i8i3,je crois.à M. Pictet Menét, son 
coiism, alors major des dragons delà garde, elle 
devait Vépouter aussitôt qu'U y aurait quelque inter- 
ruption à la guen-e, quelque Pepos après tant de 
fatigues et d'alarmes. Mais la campagne de Leip»ck, 
bientôt suivie de celle de France , retarda leur 
union, et malheureusement pour le cœur tendre 

emois^l^P lès combats 'se 

r coup pHt ceete garde impériale, 
alors> sc^Knait l'invasion étran- 

r^os mères et nos sœui'S' pont, hélas! que trop 
connu cette terpUJejiitt»*^ ■cette anxiété mortelle 
qui serrait tous les coSlîrsï iilorfi qUe chaque nouvelle 
bataille était l'annonce de tant de deuils couveaux 1 
Mademoiselle F tremblait à chacun des bulle- 
tins qui anivaient du théâtre de la guerre... Plus 
son cousin se distinguait, plus ses appréhensions de- 
venaient vives et poignantes, plus elle frémissait 
d'apprendre qu'il avait succombé ; ces craintes ne 
l'iu'entque trop tôt justiliées!... 

I. i-2 
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Des jonn eC des semaio^ s'écoulèrent sans qu'elle 
reçât aucune nouvelle, et l'on bpprit enfin que 
le major Pictet, mortellement blessé, avait été trans- 
porté àLaogres. Alors, sans balancer un instant, 

nudemoiseile P partit pour aller rejoindre son 

fiancé ,. celui auquel sa vie était consacrée... Quelles 
aitgoissM pendant ce cruel voyage!... Arriverait-elle 
QSBesii tanps encore poiïr recevoir ses derniers sou- 
pirs?... IHeu ne lui avait pas réservé cette homble 
douleur; elle retronv» son cousin , s'installa près de 
lui, le veilla, k soifjna; grâec li de si tMIres soins, 
il revint k la vie^ et près d'elle , après fk longs jours 
de soufiratice, faible «bcore» mbis sauté, il regagna 
lentement sa patrie que les événemenVvénaient de 
détacher de la France, et dont on avait fait un 
canton suisse. 

Us se marièrent alors!... Ce dut être une tou- 
chante union que celle où l'on voyait le fiancé, faible 
encore de ses blessures, s' appuyant sur la bien- 
aimée de son cœur, sur celle dont les soins dévoués 
l'avaient rapp^ du tombeau! Os s' aimaient tant, di- 
sait-on, ils devaient être désomiais ù heureux!... 
mais l'inexorable mort n'avait pas abandonné sa 
proie... lé major était pâle, il souilrait, il languissait 
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malgré Tamour de «a pauvre jeane femme et ses 
empressements. Auacpé dans ks oi^anes de la vie 
par de profonde» blessures, chaque jour on 1* TOpit 
dépérir, et celle qui avait adressé k Dieti de si îét- 
ventes actions de grâces, n'eut bientôt plus h lui 
demander que le courage et la résignation... Son 
ma ri mourut dans ses l>raE , r^retté de touK , pleuré 
par s^ amis inconsolables! 

L'infortunée jeune femme que sa douleur con- 
duisit aux portes du tombeau, eût peut-être été 
moins à plaindre s'il fût resté sur le champ de 
bataille! Ne l'avait-elle pas perdu deux fois?.... 
Mais elle ne l'aurait pas sauvé ! s'écrierait un 
cœur de femme ; elle n'eût point été à lui devant 
ÏMeu et devant les hommes ; et ce cri du cœur serait 
plus vrai , plus senti que mon égoïste réflexion ! 

Depuis cette irréparable perte, la vie est close 
pour madame Pictet, et les seules fleurs qu'elle 
puisse y cueillir désormais sont celles de la bien- 
faisance. Parfois , en écoutant tout ce que Ton raconte 
de ses évangéliques vertus, je me surprends au cœur 
un immense désir d'avoir quelques années de plus 
pour pouvoir aspirer à sa main ; puisjemedis,pour 
calmer mes regrets, qu'une créature si noble et si 
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éprouvée ne doit plus appartenir qu'à Dieu! 

Mon maître, mon bon maître, le contact fré- 
quent d'une société d'^Hte , telle que celle de ma- 
dame Fictet Menet, est d'un heureux augure pour 
votre pauvre enfant prodigue qui a tant de fois rougi 
des plaisirs insensés qu'il recherchait si avidement 
dans les futiles salons de Paris. 
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LITTttI A MA SOEtni. 



La bal. — Hmand le maître de danse. — Madame Rveaiuler 
•t madame de StaEl à Coppvy. 



Genève , i5 d^mbre. 
Je m'étais bien promis de n'accepter aucune invi- 
tation, de n'aller k aucune seivée, à aucun bal; 
c'était beau et sage, n'est-ce pas?... Mais le moyen 
de s'entendre dire sans en être séduit : Venez donc k 
la fête que M. B. donne k la Redoute ; elle sera char- 
mante, et vous y verrez réunie, dans de fort beaux 
salons , toute la société genevoise et étrangère. Le 
moyen , dis-je , de ne pas céder au désir de contem- 
pler en marne temps et d'un seul coup d'oril toutes 
les beautés de la ville? ayant surtout la certitude 
que mes études du lendemain ne pouvaient en 
souflrir, vn l'ordonnance municipale qui intei-dit, 
ajwès minuit, les divertissements et la danse dans 
les maisons particulières comme dans les établisse- 
ments publics. 
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J'avais d'abord souii de ce rigcuisme puritain , je 
m'étais mâmr égayé, à l'exentpl* de tant d'autres 
étrangers, sur ces sauteries-cendrillons finissant juste 
à l'heure où les bals 4e Paris commencent à s'ani- 
noer ; mais il m'a suffi de quelques instants d'entre- 
- tien avec un homme sage du pays , pour comprendre 
qu'il était prudent, indispensable pour le bien de 
, tous et de chacun, de prescrire le terme de ces réu- 
nions qui se renouvellent chaque jour, depuis le 
mois d'octola* jusqu'au mois do mai. 

S'il en était autrement, me disait-il, nos femmes 
et nos filles n'y résisteraient pas; leur santé serait 
bientôt altérée par les veiUes; les devoirs de famille, 
les soins du ménage, les études en souffriraient, et 
ces réunions amicales, aussi simples que peu coir- 
teuses , ne tarderaient pas à devenir de iâstueuses 
assemblées où l'amour-propre et les pssions se don- 
neraient carrière, au grand préjudice de la morale 
pnblique et de la fortune des pères et des maris ; 
d'ailleurs, en nous réunissant de meilleure heure 
qu'on ne le fait. îi Paris , nous restons le même 
temps ensemble et nous y gagnons de nous lever le 
lendemain matin la tête plus saine et l'esprit plus 
dispos BU travail et aux affiiires. Tout cela était trop 
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judicieux pMir que j« u'y donnasse pas mbn Riseii- 
timent, recoiuiaissfmt, avec mon respectable Gén»- 
vois, qu'il fout toujours u«er d'une grande càrooiv- 
«l>eotion arant de lidâmer st de critiquer les k)U «t 
^les usages d'un peuple grave et senne. 

"^ur arriver, et il en est temps , au grand lviJ|i^^^^^^»j 
la Redoute où je figurai non sans quelque succès,"^— ■"" " 
voyez la vanité!— je dois te dire, pour être franc, 
qu'il fut loin de répondre i^ twt ce qu'on m'avait 
annoncé de superl>e et de pompeux. Soit que l«s 
salons fussent mal éclairés, ou que les dignes lais- 
sassent à désirer par la fraîcheur et l'élégance do 
leurs toilettes , tout meparut terne et froid, coRune 
une assemblée du Marais... La musique et las qua- 
drilles n'étaient pas de nature à donner vie et gaieté 
k cette silencieuse fête, car les Genevoises man- 
quent d'abandon et de cette grâce sans laquelle la 
danse n'est plus qu'un monotone balancement. 
Aussi, le bal resta-t-il roide et compassé , malgré les 
comiques eâbrt« d'un petit maître de dansc^ ordon- 
nateur des quadrilles , qui s'épuisait vainement pour 
donner de l'entrain k ses nombreuses écoliè^es. A 
minuit les violons se turent, chacun se retira, et je 
rentrai chea moi , me disant que les dan)ps de Ge- 



bï Google 



181 SOUVBNrRS 

nève De brillaient jkie, il est vrai, par la beauté, ni par 
les arts d'agrément, mais qu'elles avaient, ce qui 
vaut mieux sans doute, les qualités dii cœur et les 
douces- vertus dont l'heureuse iofluenœ fait le bon- 
heur de chaque jour et de toute la vie. ' 

el n'était pas l'avis du petit maître de danse que ' 
je rencontrai le lendemain au café Pappon. 

— Ah! monsieur, s'écria -t-il en m'abordant, 
comme si nous eussions été de vieilles connais- 
sances, que vous avez dû soufïrir hier à la Redoute , 
vous dont un seul pas pourrait suffire pour faire 
reconnaître la belle école des Vestiïs etdesBaupré, 
mes anciens compagnons à l'Opéra ! Figurez-vous 
donc, monsieur, quelles sont les tribulations d'un 
artiste dans im pays comme celui-ci et avec de sem- 
blables élèves! Que de fatigues inutiles! Depuis 
trente ans que j'y végète , je serais mort cent fois 
d'ennui et de découragement, si je n'avais eu, de 
temps k autre , le bonheur de danser avec quelques- 
unes de vos belles compatriotes, et surtoutavec une 
femme dont le souvenir vivra toujours dans ma 
mémoire. .• une femme qui réunissait en elle la 
grâce, la légèreté , la souplesse et l'aplomb..,, . enfin 
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]r Terpiichore des salons du bon tan , arec mndume 

Récamier, monsieur! 

Eji jHVQODçaat ce nom , le petit horaine se grao- 
dissait d'un pied. 

— Vous la connaissez > sans doute, cette femme 
admirable? ajouta-t-il d'un air tiiom|^nt. 

— Qui n'a pas entendu parler de la belle madame 
Récamier, lui répondis-je , qui n'a pas admiré ses 
portraits si séduisants? 

— Eh bien , monsieur, j'ai eu l'Uonneur de danser 

la ^votte avec elle C'était là qu'il fallait la 

voir!..... et qui plus est, mïœsieur, c'est que cette 
gavotte fut dansée fa Coppe^f^us les jeux de ma- 
dame de Staël dont j'avais le bonheur d'être le voi- 
sin Elle y était alors, cette délicieuse madame 

Récamier, belle et blanche comme un ange des 
cieuz, car elle s'est, diton, vouée au blanc, l'aimable 
femme 

Un jour donc que j'avais l'insigne honneur «Je 
me trouver au château de Coppe^ madame de 
Staël , qui se mourait d'envie de voir danser cette 
gavotte dans laquelle madame Récami^ était ravis- 
sante, me pria... quel excès de bonté!... me pria, 
moi Morand,, de lui servir de cavalier... Ah! moii- 
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sieur, quelle adorable créature!.,, quel abandon, 
que de laisser-aller, que de décence dans chacun de 
ses mouvements et dans ses pas si gracieux!... C'é- 
tait h en perdre la tête! Aussi me surpassai-jej 
Vestris lui-même n'aurait pas mieux dansé que je 
ne le Bit!... Madame de Staël ravie embrassa , dans 
son transport, sa charmRnte amie, et s'écria : Bravo, 
Morand ! 

Un bravo de madame Staël, monsieur!... cela vo- 
lait pour moi une salve d'applaudissranents de toute 
la salle de l'Opéra... Ah! ce fut un beau jour, le plus 
beau de ma vie pendre!... un véritable antidote 
contre les fastîdieus^Vt ingrates leçons que je suis 
condamné ii donner dans ce pays où les jointures 
des hommes et des femmes ne semblent pas faites 
pour plier. Je m'en plaignais souvent à madame de 
Staël en me promenant avec elle dans son paît: de 
Goppe^- Vous viendrez m'y voir, monsieur; je vous 

&rai visiter le château où i'ai mes entrées; vous 

Â ■ 

verrez le salon^dans lequel j'ai dansé la gavotte avec 

l'incomparaMe madame Récamier; puis, je vous 
conduirai dans cet endroit du parc où le célèlM^ au- 
teur de Corinne me disait : Âipi Morand, c'est par 
le goût des arts qu'on perfectionne la dvitisatîon : 
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ne perdez donc pas courage! donnez aux Genevoises 
la grâce du corps ; je me chaîne , moi , de l'imagi- 
nation... Cest une rude tâche; mais la danse et la 
poésie réunies ODt quelquefois accompli de plus 
grands miracles. 

Je l'entends encore, cette admirable femme, qui 
eût réuni toutes les perfections, si elle avait su danser 
comme madame Récamier; mais elle laissait ii dési- 
rer pour les formes... N'importe... c'était un in- 
comparable génie ! Quand vous viendrez & Coppeip 
nous en parlerons, mon cher monsieur, nous en 
parlerons , et si vous voulez, même, nous danserons 
ensemble, cela me rafraîchira les pas. 

Ces derniers mots étaient à peine prononcés, 
qu'il était déjà loin, courant et sautillant comme 
un zéphyr de l'Opéra, tant le souvenir de sa fameuse 
gavotte l'avait électrisé. 
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UITTIIG A H. G-, pRoressBvn. 



a réforme et le catholicisme. — Buonarolti.— Une fieTre 
ardente- 



Genève, 95 janvier l8ai. 

Ed voj'ant l'estime et l'admiration toujours crois- 
santes que je vous exprime sur l'instruction, les 
bonnes mœurs, la philanthropie et l'esprit de patrio- 
tisme des Genevois, vous craignez, mon cher maî- 
tre , que je n'en attribue exclusivement la cause h la 
religion réformée, et que je me laisse enfin séduire 
par les ai^nments captieux de quelque habile pas- 
teur protestant; pour prévenir une si grande erreur, 
vous me priez instamment d'éviter toute disserta- 
tion théologique qui ne saurait être qu'intempestive, 
en raison de mon peu de savoir en matières reli- 
gieuses , et vous me recommandez surtout de me 
défier de lu facilité de mon caractère à adt^ter les 
opinions de ceux que je préfère et que je crois de- 
voir adinii'C'i'. 



bï Google 



190 SOUVENIRS 

Rassurez-vous, ami bien cher... quel que soit 
Venthousia^qie .que j'éprouve jipur tout ce qui me 
parait bon et vertueux, il ne saurait pourtant me 
lîiii-c oublier qu'oa ii£ cbauga pas d^ religion comme 
OH change de modes , et je ne suis pas homme , pour ~ 
parler comme notre IMontuigue, à troquer mon vin 
vieux pour du vin nouveau , sans l'avoir préalable- 
ment goûté et regoûté. 

J'avoue que le protestantisme a des attmits pour 
moi, parce qu'il n'admet d'autre autorité que colle 
de la raison , tandis que l'Eglise catholique, en nous 
imposant ses dogmes et son culte, nous fait courber 
la tête, fermer les yeux, et nous dit : Croyez... Je ne 
nierai pas non plus que j'ai du penchant pour la reli? 
gion réformée , pa-ce qu'elle semble s'a^ier mieux 
avec les libertés et le bonheur des peuples; témoin 
ceux qui l'ont embrassée , et dont les institutions et 
les mœurs sont généralement bien autrement hhé- 
niles , bien autrement pures que celles des nations 
catlioliques; mais il ne s'ensuit pas de là que cette 
préférence, qui est loin d'être encore une convicti(m 
raisonnée , me iàsse reconnaître et accepter la foi 
protestante comme seule vraie et seule souteuable, 
par le fait qu'il en est résulté au seizième siècle des 
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i d'abus et uue sorte de régénération 
sociale. îiau, il n'en est'pas atosi, et quelque peu 
versé que l'on soit dans l'histoire moderne , quelque 
supcrficieUement qu'on ait exanuDé les questions 
religieuses qui s'y rattachent, il etit facile de se eou- 
vainere que les développements intellecitu;ls et les 
ahiélioratioas morales ont eu d'autres causes que 
les modilications introduites par les réformateurs du 
Catholiciaiue. 

Si l'écrit d'examen qui fut la conséquence des 
protestatk>na de Luther contre le scandale des in- 
dulgences et les excès du clei^ ne s'était pas 
étendu du spirituel au temporel , si les partisans 
de cotte réfomK n'avaient pas attaqué les droits di- 
vins des rois et le pouvoir des princes après avoir 
contesté et r^eté l'infaillibilité du pape et la supré- 
matie de l'i^lise , il est bien certain que l'influence 
du protestantisme n'aorait été que de courte durée; 
mais la double lutte que les adliéreuts de la religion 
nouvelle eurent si longtemps *îi soutenir contre les 
puissants de la t^rre et la cour de Rome , en les te- 
nant coatiDuellement en baleine, les força, pour 
leur salut, ù travailler incessamment ù la cii^ïonci- 
sion du cœur comme à l'émaocipatiou des esprits. 
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Que seiait en effet devenfie lu répuMiqne de 
Genève si la réforme s y fût état^ie sans de rades 
combats, et si elle n'avnït pas en ù conquérir et à 
défmdre son indépendance , d'abord contre les 
évoques, puis contre les ducs de Savoie? West-il 
pas probable que les mœurs au lieu de s'amender, 
auraient continué h être aussi relâchées que par le 
passé, et que l'iguorauce, cette plaie des peuples 
engourdis dans le l'epos et la sécurité, aurait r^né 
longtemps encore parmi les fils de Calvin? Mais il 
leur allait être sans cesse sur la brècbe, soit pour 
faire triompher leur profession de foi dans les 
arènes théologiques , soit pour repousser les agres- 
sions réitérées de leurs anciens maîtres; delà, leurs 
profondes études, de là, les vertus civiques et les 
constants sacrifices pour sauver leur «lière patrie» 
de là enfin, la supériorité de lumières et l'influeuee 
imiverselle qui ont mérité à Genève, si peu impor- 
tante par sa population , le titre de métropole dn 
protestantisme. 

Ces observations, bien imparfaites sans doute, 
ponn-ont vous prouver cependant, mon cher maî- 
tre, que je sais faire la part des circonstances quand 
il s'agit d'îippi'étier le bien moral resultant de lu 
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réforme : si nous ajoutODS ii ces considérationB celles 
biea plus siguificatives encore des chaDgements 
successifs adoptés dans les articles de foi du calvi- 
nisme depuis sa fondation , nous pourrons en con- 
clure ensemble qu'on peut et doit douter de l'im- 
muable venté d'une croyance soumise dès son 
origine ù tant de variations, et grandie, propagée, 
sous des auq>ices et par des moyens purement hu- 
mains. 

Wètes-vOHS pas alors complétament rassuré sur 
les dangers que mon catholicisme pourrait cou- 
rir à Genève, et dois-je vous dire encore qu'il suf* 
lirait, pour me tenir en garde contre le protestan- 
tisme, de songer, un instant, aux dissidences reli- 
gieuses existant aujourd'hui même parmi les pasteurs 
calvinistes; diwidences telles, que les uns main- 
tiennent et les autres rejettent la divinité de Jésus- 
Christ, abandonnant ainsi la révélatîoD pour tom- 
ber dans le simple déisme. 

Maintenant , mon digne ami , je suis bien sûr que 
vous m'entendrez à l'avenir louer avec efiusion les 
vertus vraiment chrétiennes des dames genevoises, 
sans appréhoider de ma part l'apparence d'une 
abjuration P Du leste, il faut le dire, l'esprit du dix- 
1. 13 
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huitième aiède, ea passant sur Genève, a semé 
panni les bommes le àxmte et l'iocrédulité... On va 
eacùre au ten^Ie, on y écMite même avec recueille. 
raoït les paroles de l'Evangile , mais la foi reste 
tiède, et ceux qui en sont animés se livrent trop 
au mystioiame et aux arguties de la cmibwerw, 
pow conv^r les eceurs -^ et le mien eat du 
nonUwe— dont la ix^igioa et Le culte oopûatent dans 
les bonnes œuvres. 



FIIAG1IH7VT8 DE «pUHNAL. 

30 (iyritt. 

Ce mptin, k roecasion du congrès de Laybaeh et 
des affiiires de Naples qui {«'éoccupent tant les es- 
pnts, fiuuuirottj, qui sait tout, m'a d<mDéï enten- 
dre qu'uH évrâionent important , dédsif m^Be, 
viendrait dans peu de joui» mettre le ctsnbleaux 
espérances des partisans de l'ind^ndance ita- 
lienne. Quel peut âtre cet événcmeat?... C'est 
iuutil^nent que je l'ai supplié de me le faire coo- 
naître. — ^ Qi»ud donc cessera-t>il de me parler ainsi 
par énigme*?... Je crois en vérité qu'il me £iit sutûr 
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un noviciat avant de m'accordw sa confiance, car 
f autre jour, entrant chez moi avant neuf heures, et 
me voyant manger de grand appétit un morceau 
de pain bqc , il s'écria : 

— C'est lli ton d<^'eâner!... à merreiUe , ajouta- 
t-tl en me prenant la main ; c'est comme cela qu'on 
devient bon h qudque chose. Tu as quitté la riche 
table de ton père , tu te feis solsre, pauvre , studieux, 
sans besoins^ tu es un homme!... Mm ausâ, j'ai 
laissé jadis k Florence une existence lar^ et bril- 
lante , qumque le grand-duc Léopold voulût me 
retenir; mais il fallaît que je vécusse libre, et j'a-t 
bandonnoi tout , |4utôt que de fiiiblir dans mes 
jH4ncîpe8... Depuis ce moment je n'ai jamais varié; 
et l'awaifrjepu si j'eusse conservé des bescûns? 

Bwmarotti se tut a^rèa ces mets , et me quitta 
p(Hn>aHer donner ses leçons: il y a dans cet honmie 
une admiraUe persévérance 1 



Les Autrichiens marcheront-ils sur Naples? La 
constitution des cortès ^on^hera-t-elle des atta- 
ques de la Sainte-Alliance et des dissensions inté- 
rieures? Voilà l'unique sujet de toutes les conver- 
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uations, voilà ce qui nous agite iiotis auti'Cs eafîinU 
du siècle qui voulons le succès des institutions 
nouvelles ; voilà ce qui me tient dans l'anxiété, moi 
pauvre étudiant qui me ^uis pris d'une passion t>i 
vive pour le divin pays dove il sif siparla. 

Ces Napolitains qui parlent si haut se hattroot- 
ils, ou lâch^nnt-ils pied, comme aux temps de 
Championnet et de Murât ?^.. 

Le général Chastel et ses amis , prétendent qu'il 
en sera ainsi, tandis que le vieux conventionnel 
Forestier et ses fidèles soutiennent au contraire 
que l'amour de la liberté retrempent leur courage... 
Que Dieu le veuille!... mais j'y compte peu. Eu 
attendant, mes études sont interrompues. Queii^es 
heures seulement sont employées ii des lectures, et 
quelles lectures I... rien n'en reste : à chaque 
instant on frappe 'a ma porte, on entre, oa tient 
conseil sur ces maudites affîiires d'Italie : tantôt 
c'est Buonarotti avec d'autres patriotes de sa cou- 
leur, tantôt ce sont les officiers à demi-solde de 
Ferney et de la Savoie, v«iant chercher des nou- 
velles à Genève, et qui, n'ayant pas dedoniicile, 
s'établissent chez moi pour parler, fumer, pohti- 
qiier... 11 soniblc que le génie des révolutions ait 
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soufflé l'agitation diins toutes les têtes. Plusieurs 
d'entre eux annoncent des mouvements en France ; 
on les a , disent-ils , avilis de se tenir prêts... Enfin 
chacun est dans l'attente. Peut-être ce sera-t-il mons 
parturiens mus , la montagne accouchant d'une 
souris... Ce qui est certain , c'est que tout cela tne 
tounuente , m'obsède parfois , quand à la fin du 
jour je n'ai rien fait, rien lu, rien appris. 



Buonarotti est venu pour me donner ma leçon , 
mais je souffrais et je n'ai pu la prendre. — IjCS 
clioses marchent , m'a-t-il dit , dans peu de jours tu 
sauras du nouveau,... puis il est sorti , sans vouloir 
ajouter un mot. Toutes ces réticences m'impatien- 
tent; ma tête est lourde, embarrassée... Soit l'effet 
du printemps ou par suite d'un travail trop assidu , 
je ne puis lire un quart-d'heure, la promenade même 
m'est difficile : je veux écrire etmes idées ne sont pas 
nettes... il faut me mettre au lit... Si j'allais être 
malade:... seul, sans une main amie, et dans un 
pareil moment!... quand d'un jour à l'autre je puis 
être appelé îi prendre part aux événements !.. 
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X« nuit a été mauriue, j'avais la-âèrre , j'ù fait 
appeler un médecin. Madame Metton, pauvre chère 
famine, me soigne avec un zèle touchant; j'ai rèré, 
ma dit>^l«, de bataUle* , d'Italie, d« Nap<^taiiu... 
-^ Jai voulu quitter mon lit , maid, je le aeus, il finit 
céder au mail J'ai écrit à mes chers parents , et ma- 
dame Metton, qui vient d'entrer, me gronde J avoir 
écrit , d'écrire encore... 
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CHAPITRE XVni. 

UmiB A MA HBin. 

R^lnh'oni de Naple* et de Pivmont, 



Mes lettres ne te donnent pas toute sécurité, lu 
doutes encore, ma sœur, tu crains <{ue je ne sois 
malade, cpje je ne vous cache & tous mon véritable 
état, tu veux pour te rassurer une longue causeris 
bien détaillée, biea sincère surtout .... que ta volonté 
soit laite 1 

Le peu de lignes que je t'écrivis le 9 mars te di- 
saient quej'é^isau lit avec un peu de fièvre.... il 
faut bien t'avouer maintenant qu elle devint de jour 
en jour plus forte et plus inquiétante, si bien qu'un 
soir en me réveillant d'un ItHig assoupissement qui 
avait succédé k l'agitation d'un violent accès, je 
cfus en entendant la jeune lille de madame Metton 
lire k son père, conun^ elle le fait chaque soir, qud- 
ques chapitres de l'Ëvangilet d'une voix douce et 
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accentuée, je crus, dis-je , qu'on lisait pour moi les 
prières des ^goiusanls/.. Ce dq fut que peu à peu 
que je parvins à' distingiier les paroles et le sens de 
cette pieuse lecture .... jamais plus doux accents n'a- 
vaient flatté mon oreille... Elle lisais cette can- 
dide enfant , le discours de Jésus à ses disciples , 
dans l'évangile de saint Jean : Àimez-vous les uns 
les autres , afin que le monde sache que vous ve- 
nez de moi. 

J'écoutais!... Les saintes paroles pénétraient jus- 
■ qu'à mon cœur; j'étais ému!., il me semblait que 
c'était la première fois que j'entendais ce divin lan- 
gage et que la Religion et l'Evan^le m'étaient révé- 
lés!., j'appelai, je demandai que la jeune fille vînt 
près de mon lit achever sa lecture ; mais madame 
Metton , interposant son autoiité de garde-maladc , 
me renfonra dans mon lit en s'écriant : Le docteur 
n'a-t-il pas défendu que personne vînt parler à mon- 
sieur?., et pour plus de sûreté, elle se planta à mon 
chevet jusqu'à ce que son mari et sa fille fussent en- 
dormis. Le mal allait alternativement par hausse et 
par baisse : j'écrivis à l'un ou à l'autre de vous quel- 
ques lignes par intervalles, puis la lettre partait 
m grand chagrin de mon hôtesse; mais quedeve- 
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liait-elle, lorsque des impcwtung , ilcs cœurs durs, 
œmme elle les iq^lait, venaient savoir de mes 
nouvelles, entraient malgré sa défense et ne ces- 
saioit de. causer et de fatiguer son pauvre malade. 
Ceet en vain que je l'assurais que j'étais mieux, que 
ces conversations me servaient de distractÎMis ; elle 
n'en croyait rien, l'excellente femme! Le généra) 
Chastd avec sa voix perçante, et Buooarottiavec son 
air sombre, lui étaient tous deux antipathiques : — de 
vrais bavards qui agitent ce cher monsieur, disait- 
elle en soupirant,... de vrais trouble-cervdle pour 
un pauvre fiévreux .... mais que viennent^ils faire 
ici? répétait-elle vingt fois le jour..... 

Ce que je ne lui ai pas dit, je vais te le confier à 
toi, ma sœur : — Naples et sa révolution, son par- 
lement, son vieux roi, ses armées, le congrès, l'Au- 
triche et ses troupes marchant contre les Napolitains, 
étaient et devaient être la pâture des esprits re- 
muants, la toile surlîiquelle brodaient les imagina- 
tions, le phare sur lequel se portiient tous les re- 
garda. Dans le succès de la révolution de Naples 
reposaient, suivant nous, le destin de l'Italie,... que 
dis-je ! celui des institutions libérales de toute l'Eu- 
rope. ^ 
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(jB8 ccuijectures tont admises, kd mùindres 
bruits, lot nouvellm les plus hasardées servaient de 
texte à d'interminaUes commentaires.... oA atten- 
dait,... les uns debout et bien portants, moi gi- 
sant àaaa mon lit. — Buonarotti venait chaque jour 
pour me donner quelques mots d'espoir ou qu^ 
ques démentis aut bruits ânistres qui commen- 
çaient à ûiculer dur les désastres des iVapOlitajns. 
I^e i4 mars il entre, les joues cxuloréfcs, les yeux 
Inillants, exhalant k joie par tous les pores... 

— La oonstitubon des cortès a été proclamée le t a 
à Turin, me dit>il; Yictw-Emmanuel est détrôné, 
Carignan accepte la régence,... les troupes sont 
pleines d'enthousiasme ; je te l'avais bien dit, les 
Autrichiens vont être pris entre deux feux. 

£t déjà il me quittait. 

— Va. instant , lui di»-je, en m'eflbrçant de me 
lever ; qui voue a donné cette importante nouvelle ? 
est-ce bien la vérité ? 

— La vérité? répéta-t4l avec chaleur,... croiMu 
donc, jeune honune , que je sois d'âge et de nature 
à me laisser prendre k des on dit !... Cela est posi- 
tif, croi»-moi. 

— Voilà , m'écriai-je , le meilleur de ^is les fé* 
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brifuges <[u'on pouvAit m'administrer ; je ne saurais 
rester sous m«9 couvertures. 

— Mon Dieu ! miséricorde ! crii d'une voix la- ■ 
mentable madame Metton qui arrivait^, une tasse de 
tisane à la main. Monsieur hors de son lit ! y a*t-il 
de la raiaoïi ? Laissez en paix ce boà jeune hqmme , 
dit-elle b Buonarotti, laissez*le guérir, voua voule» 
donc le tuer? — Cela disant, elle me fit remonter 
sur mon baldaquin, m'administra mon breuvage, 
et congédia du geste et de f oeil Fimpassible Buo- 
narotti. 

La révolution de Piémont se confirma, et ma 
santé se rétablit à vue d'œil. Dans la crainte d'en- 
courir tes reproclies , j'aurais bien grande envie de 
terminer là mon récit en ajoutant seulement que 
bientôt je fus sur pied, frais et dispos comme avant 
de tomber malade... Mais tu devinerais que je te ca- 
che quelque chose. H fkut donc, ainsi que le dit le 
proverbe allemand , verser tout le vin et le verser 
pur. 

L'ancien ordre de choses était renversé en Pié- 
mont en même temps que la constitution des cortès 
y fut proclamée. Mais tout en détruisant , il fallait 
maintenir et consolider le nouveau sj^stème, qui sans 
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aucun doute alkiit être combattu par ta Sîiinte-' 
Alliance, commfi l'était celui de JVaples. Ou avait 
. donc besoin de baïonnettes et non pas de nëgocia- 
tîoDS... Rien d'étonnant alors que. ceux qui portè- 
rent l'épée sous l'Ëinpire pensassent k offrir auseitôt 
leurs sa-vices au gouvernement de Turin. On s'a- 
boucha dès le i5 mars , on s'échauflà, on s'enthou- 
siasma , on parla de départ immédiat-, mais on con- 
vint pourtant, avant tout, qu'on enverrait demander 
au gouvernement du Piémont si les services seraiait 
agréés , et & quelles conditions. Cette mesure sage 
fut rejetée par plusieurs , tandis que les plus expéri- 
mentés en faisaient une condition sine quâ non , 
ne pouvant, disaient-ils, risquer leur position mili- 
taire , leurs grades dans l'armée française , sans être 
certains préalablement du sort qui leur était réservé 
en Piémont. 

Les événements ne tardèrent pas à justifier cette 
prudence; de toutes parts on apprenait les revers 
des Napohtains, leur triste défense et le triomphe 
des Autrichiens; et ce n'était pas tout!... la discorde 
éclatait en Piémont, le parti royaliste loin d'être 
vaincu , avait encore des ti-oupes qui tenaient pour 
lui, et le prince de Carignan venait d'abandonner les 
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rênes de l'état, tandis que le généi'al Bubna s'avan- 
çait, disait-on, sur Navarre. On nous assurait, il 
est vrai, d'un autre côté, que Tarmée piémontaise 
se recrutait, qu'elle était pleine d'entlrausiasme!... 
on alla loéme jusqu'à nous allîrmer que l'avaot- 
garde piémontaise venait d'entrer à Milan, k h 
grande joie de ses haHtants. 

Mais à quoi servaient ces espérances contre la 
triste vûité... Bientôt tout iot connu et il ne nous 
resta plus que le regret de n'avoir pu tirer l'épée 
pour une si belle cause!... 

Voilà , ma sœur, tout ce qui s'est passé et ce que 
j'ai senti : indulgence pour moi, ne me fais aucun 
de ces reproches de mère, quim'iraient au cœurL.. 
Pouvais-je entendre retentir le bruit des armes, 
l'appel d'un peuple qui se lève pour conquérir ses 
libertés, sans m'émouvoir et désirer de marcher 
dans ses rangs?... Non, c'était impossible! et puis, 
tu connais mon faible pour cette Italie que j'ai 
toujours aimée! enfant, je lisais l'histoire de la 
vieille Rome, et je me passionnais pour ses fiers 
citoyens, ses soldats, ses héros ; plus tard , j'admirai 
les chefs-d'œuvre que nos armées avaient enlevés, 
et j'appelai siu' la patrie des Raphaël et des Michel- 
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Ange la lib^é et le boDheur! Mainttoaat, que je 
la ccoiaais nùeui:, cette pauvre Italie, que je aaif 
ce qu'elle a EOufiert , ce qu'elle eët, ce qu'elle pour- 
rait devenir si ses deetioées étaioit libreK, je m'as- 
socie à sour aort l j'aurais voulu combattre pour elle , 
et je pleure sur ses malheurs!... heureux, si jamais 
je puis contribuer à son indépeiidancet 

Aujourd'hui que tout est consommé, vous pouvez 
tous être en paix sur moi... Je retourne à mes 
livres , k mes chères études qui vont être reprises 
avec une nouvelle ardeur, car nulle trace n'est restée 
de ma demièi» maladie. 
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FIlAOME\TS DE JOtRNAL. 



Prouwaade niv la monligne, — Rencontre d'un p 
piêaionUii.— Uutolre de GiMoipoC. 



Jour de soleil , jour rare per sa chaleur : ghrious 
da/, comme ttinent les Auglai». Pour en jouir , j'ai 
quitté mon t^iicur réduit, j'ai marché sans but, ii 
l'aventure, vers le Salève, ma montagne de prédi- 
lection ; j'avais hesoin de Tairvif et pur qu'on respire 
h sa cime, je vtMilaiii un vaste horizon... Ma pensée 
franchiseait les monta , je voyais Htalic et ses plaines 
fertiles. Les immortelles campagnes de Napoléon, 
Lodi, Ârcole, Marengo, passaient rapidement dans 
mon souvenir... Les promesses du général républi- 
cain, les grands mots du premin- consul et les 
décrets de l'empereu», tout se croisait dans mon 
esprit et je plaignais ce beau pays!... mais bien 
plus encore cdui qui seul pouvait le replacer au 
rang des grandes nations et qui s'est privé, en ne le 
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voulantes, d'un de ses plus beaux litres de gloire. 

Arrivé devant la maison du loyal Sismondi, je 
m'arrêtai comme pour rendre hommage Ji l'écrivain 
généreux dont la voix s'éleva toujours en faveur des 
opprimés contre leurs oppresseurs-, à cet homme 
dont j'entendais vanter chaque jour la bienfaisance 
et les rares vertus... Alors, les pensées que m'av£ent 
inspirées les hauts faits et les fautes du conquérant, 
cédèrent k celles plus douces, plus consolantes, 
que faisaient naître en mon esprit Jes utiles travaux 
de l'historien consciencieux; de cet ami des peuples 
qui, remplissant sans bruit et sans- ostentation, 
sa paciSque tâche, sa libérale mission, dotale monde 
des fruits de sa sagesse £ 

Après être resté pendant quelques minutes k la 
grille de son jardin dans l'espoir de l'ap«i:evoir, je 
traversai rapidement le village' de Chênes, et ne 
lardai pas à me trouver au pied de la montagne. ' 
J'y montai lentement, m'arrêtant souvent pour 
mieux jouir des accroissements successifs de l'bori- 
zon, et me sentant, k mesure que je gravissais les 
hauteurs, plus léger, plus intellectuel, meilleur; 
tant lu solitude et la grandeur de la nature nous 
dégagent des misères du monde! 
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Sans suivre aucun sentier battu, j'avançais tou- 
jours et j'approchais du sommet; l'imm^ise pano- 
rama que j'y contemplerais devait être ma récotn- 
pense... Déjà j'avais touché Ja dmé, déjk mes re- 
gards plongeaient sur toutes les beautés , toutes les 
richesses que le Créateur des mondes étale dans ces 
lieu^ avec tant de ma^iiâcence, lorsqu'une voix 
douce, articulant quelques paroles françaises avec 
l'accent étrangCT, me tira de mon extase en me de- 
mandant quel était le chemin pour aller à Genève. 
Je me retournai rapidement, etje vis devant moi 
un jeune homme venu ji»que-là par l'autre vwsant 
de la montagne, beaucoup moins rapide que cdui 
que je venais de gravir. Sa tailk était moyeoue et 
bien [Mise, et qooiqpe sa mise fût g^owi^etpeu 
soignée, comme celle Jun habitant des campagnes , 
il était cependant lacile de reaonnaltre à l'avance 
de sa tournure que ce n'était point Ik son costume 
habituel. Appuyé sur un bâton noueux, il semblait 
harassé de fatigue ; maiq à peine lui eus-je dit que 
nous étions fort près de Genève et sur le territoire 
suisse, que la jcàe se peignit sur sa figure, et 
qu'il s'écria ; Dio sîa benedelto .'... Que Dieu soit 
béni! 
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— Momieur est Piémontais? ce me sonHe, re- 
^îftje alow. 

Ces mots, prononcés en italien, causèrent d'abord 
une aorte d'efiroî it moD pauvre âxanger ; mais lor»- 
^ue j'eus ajouté qu'il n'avait rien à craindre et que 
j'étais prM à lui servir de guide pour aller à 
Genève , il mo prit la nuin avec tous les 8i)i;n6s de 
la eonfiance et de la «ati^ctioD , en s'écriant : £d 
ro mifiiio diiei. Et moi, je nie fie à vous. 

< — Venez, lui di»je, en ctHitinuant de loi parler 
dans sa lan^Bej nous entrerons eBsenihle à Genève, 
et nous évitmvina ainsi toute demuide et toute 
inqieetitHi ; mais avant tout, n'ave&^ous pas besoin 
de pKadre un peu de repos ou quc^ue nourriture? 
car v(ms avex encere deux Uetnp jusqu'à la ville , et 
n'étant plu» ici sur le territoire piônontaiit, notm 
pouvcms noua arrêter «ana nul incanvànent (bns la 
cidnne que vous voyez lii-bas. 

— Non , non , allons plus loin , me réptmditàl 
aussitôl, UNIS serons bien mieux au bas de k- 
montagoe. 

Nous descendîmes donc lestement, et biratôt 
j'eus le plaisir de voir mon jeune Italien bien res- 
tauré, bien reposé , prendre avec moi la route de lu 
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ville. Tout en cheiniiiaDt,jelui applûquvlieaucoup 
de ses ccnnpatriotes étaient déjà passés par Genève , 
que quelqu^s-uDS dont je lui citai les noms s'y trou- , 
vaient encore, que la police les tolérait, surtout 
quand ils 0xaient leur séjour dans les environs; 
qu'il n'y avait donc nul danger d'extradition h ro- 
douter, mais qu'il était probaMe que les puissances, 
et surtout le Piémont , exigeraient bientôt que les 
réfugiés italiens s'âoignassent de Id Suisse. 

Jeunes tous deux , nous sentions de la sympathie 
l'un pour l'autre. Il était proscrit; moi, j'aimais sa 
cause , je parlais sa langue. Comibetit la confiance 
ne se seraitxUo pas l»entôt étaUie entre nous ? Qud 
est l'exilé qui n'éplouTérait une douce émotion , 
une coDsolaUoo profonde, en entendant sortir des 
lèvres d'un inconnu l'idionAe de m chère patrie ?... 
ÎJ'est-Ge pas pour lui une soxte de compatriotisme, 
un présage favorable , un gage de bon accueil ? Aussi 
nous n'avions pas encore gagné la ville que déjà 
GiacomoC, me oonfiait ses malheurs... L'hiitoire 
en est trop simple et trop touchante pour que je ne 
la rapporte pas id. 

«Novare est ma patrie, me dit-il; ma mère resta 
veuve jeune encore, et n'eut que moi d'enfant. 
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Plein d'Ardeur et d'enthousiasme pour le gouverne- 
ment constitutionnel, je quittai l'université loi-s 
des pi'emiers moDvements du Piémont, et me joi- 
gnis aux braves jeunes gens qui marchèrent d'A- 
lexandrie sur Turin. Voué comme eux k la notde 
cause de la liberté, j'aurais donné mes biens et ma 
vie pour la voir triompher... Le danger était à la 
frontière, nous y conrûmes. 

» Vers cette frontière était Novare... Novare, où 
ma pauvre mère pleut^it mon absence et gémissait 
sur -moi!... Craignant ses larmes et ses prières, je 
m'étais promis de ne pas la revoir; mais elle était 
ei tendre, si seule et si affligée, cette bonne mère, 
que je n'y pus résister!... J'y allai donc... Elle 
pleura, la dî^e femme, en me conjurant h genoux 
de ne pas exposer mes jours , de ne pas affronter de 
si grands dangers... Je n'ai que toi,- me disait-elle; 
si tu me (quittes, si je te perds, ah! mon fils, je 
mourrai aussi... La cause pour laquelle tu veux 
combattre , elle est perdue, mon eO&nt I Tu dis qoe 
c'est la bonne, que c'est celle de Thonneur et de la 
liberté... Je le veux bien; mais nia cause , à moi, 
c'est ta conservation!.... Quitte tes compagnons, 
mon Giacomo... vous péi'irez tous! Les troupes du 
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roi et les Autrichiens vont tomber sur vous... 
prends pitié de ta mère ! 

» Malgré ses prières et ses larmes, je suivis mon 
drapeau et mes frër^ d'armes; nous nous battîmes 
comme des braves!... Mais que pouvions-nous 
contre le nombre? Il fallut donc songer à notre 
salut; plusieurs se mirent en route pour la Suisse, 
et je les aurais suivis si la p«isée de ma mère n'était 
venue m'arréter : elle ignoraicmon sort, elle devait 
craiadre pour mes joui's, pauvre femmel... C'était 
assez pour la mettre au tombeau... Alors je revins 
sur mes pas , je marchai la nuit , et Dieu me proté- 
gea dans cette route périlleuse, car je pus rentrer 
sans malheur ti Novare au jour tombant. 

» J'allais frapper h la maison paternelle, lorsque 
la porte s'ouvrit et qu'il en sortit un officier autri- 
chien... Dio mio ! tout mon sang se retira vers le 
cœur en pensant à ma mère!... Vingt fois je voulus 
IcvH' le marteau, et vingt fois je retirai la main... 
La cruelle pensée d'être arrêté sous ses yeux me 
glaçait le saug, et je fus près de repartir sans la voir, 
pour lui épai^ner cette horrible douleur!... Âh! 
mon cher monsieur, ajouta Giacomo en fixant sur 
moi ses beaux yeux noivs , tout voilés de regrets et 
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de tendresse, quelle poignante incertitude)... Mon 

Dieu 1 mon Dieu ! prends pitié de nous... Tel était 
le ai de mon teie... H fut.entendu sans doute , car 
tout b coup, sans héster plus loiigtemps, je frap- 
pai... Les battements de mon cœur n'auraient point 
été aussi forts pour marcher au supplice. 

H On vint ouvrir la porte : c'était la servante, la 
bonne Gbitta, qui poussa un cri en me reconnais- 
sant. 

u — Chut ! lui dis-je h voix basse , et lai mettant 
la main sur la bouche... Ma mère, où est-elle ?^ 
Sommes-nous seuls? N'y a-t-il pas d'Autrichiens? 

u .» Pas en ce moment, signor; la mamma est 
là-haut, dans sa chambre. 

» — Eot-elle couchée? 

» — Non, aigaor...piange! elle pleure! 

» Je m'élançai pour aller près d'elle. 

» — Ghitta, lui dis-je en m'arrêtant tout k coup , 
va la prévenir doucement, ma vue subite la tue- 
rait. 

» Ghitta allait m' obéir, quandlemarteau retentit 
violemment... La pauvre fille fut tellement efirayée 
qu'elle en laissa tomber sa lumière... 

» — Ah I madonna ! les voilii qui rentrent tous , 
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me dit«Ue... et il y en a partout ! chd^ue chamlnv 
de la maison en est pleine; il n'y a que wlle ds 
madame... 

» Les coups redoublaient de plus en plus... 

» — Va leur ouvrir, Gliitta... 

u Et sçns faire le moindre bruit , je gagnai l'ap- 
partement de ma mère... je l'entr ouvris doucement 
d'abord pour qu'elle ne s'alarmât pas... Pauvre 
mère ! elle était en prières l 

» Au bruit que fit la porte en s' ouvrant , k celui 
dénies pas, elle tourna légèrement la tête... 

» — Giacomo ! Giacomo ! s'écria-t-elle avec le 
délire de la joie, en s'efiForçant de se relever, et en 
m'attirant dans ses bras... Giacomo! mon âls bien- 
aimé! 

» Je m'étais précipité vers elle... 

» — Silencel silence! ma mère... Ils sont là! 

» Tout le danger de notre position se présent* 
alors k sa pensée... 

» ' — Malheureux enfantl qu'as-tu fiiit? 

M Puis , se dég^eant de mes bras avec la l^reté 
d'une femme de vingt ans , elle courut à la porte, 
la ferma, écouta , revint vers moi, m'entraîna dans 
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uoe pallie de l'appartement où l'on ne poiirait 

être vu... 

» — Reste là, Giacomo, me dit-elleà voix Itasse... 
Que le saint nom de Dieu soit loué! il ne t'aurait 
pas rendu à ta mère pour te faire périr eous ses 
yeux! 

H Pendant qu'elle prononçait ces mots, nous en- 
tendions les lourdes bottes des oiliciers autrichiens 
résonner sur les dalles du corridor... Ma mère me 
couvrait, me cachait de son corps; sa main était sur 
ma bouche; elle ne se troublait pas, la pauvre 
femme... elle ne se troublait pas! Son amour mater- 
nel la soutenait; elle m'eût défendu contre vingt 
hommes! 

» Enfin les portes se refermèrent une k une, le si- 
lence se rétablit : ma mère, dont les yeux étaient 
restés fixés sur la porte , les abaissa alors vers moi , 
et me serrant dans ses bras, elle se mit k fondre en 
larmes. 

» — Giacomo, Giacomo, disait-elle d'une voix 
étouffée, pourquoi es-tu revenu ? 

M — Pour vous rassurer sur mon sort , pour cal- 
mer votre inquiétude, essuyer vos larmes!... 

u — Ah ! mon fils ! mon fils ! que Dieu te pardonne 
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et qu'il te bénisse !... U a eu pitié de mu !... j'en se- 
rais morte, mon Giacomo! 

■a Je vis alors conihieD ma pauvre mère ëtait chan- 
gée, souffivnte; l'ënergie du moment fit place k la 
faiblesse; elle s'évanouit... je la portai sur son Ut, 
où Inentôt elle ouvrit les jeur. 

» — Et moi , dit-elle en se relevant , moi qui ou- 
blie qne tu dois- avoir taimi... je vais appeler 
Ghitta... Mais non!... miséricorde divine, &ut-il 
donc que mon pauvre enfant se cache pour manger 
du pain dans la maison de ses pères!... Laisse-moi 
aller, mon fils, je suis mieux... éloigne-toi de oAte 
porte, ne bouge pas!... 

» Fuis elle tourna la clef sans Ix-uit, ouvrit, fit 
quelques pas dans le corridor où la bonne Ghitta 
était déj^ en sentinelle, munie de provisions qu'elle 
remit k ma mère, et tout cela sans échanger une 
parok , sans oser se faire un signe, tant était grande 
leur, frayeur!... Dieu de bonté! quels regrets n'a- 
vai»-je pas au cœur d'avoir ainsi détruit la tranquil- 
lité de celle qui m'était si chère et si précieuse!... 
étaitH:e ainsi qu'elle devait me revoir... pour qu'elle 
treniUàt dans sa maison , et qu'elle y fut réduite 
h marcher, à agir comme celui qui médite furtive- 
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mestune mauvaise action?,., Ah\ que jem'en vou- 
lais de moD imprudence ! et je pleurais quand elle 
revint près de moi. 

H -^ Mange, mange, monGiacomo, sèdie tes lar- 
meel... notais pas de bruit surtout...! ta sainte Viei^e 
veille sur toi !» 

— Hélaa! mon cher monsieur, dit le pauvre jeune 
homme, «i «'arrêtant et dierchant à me dérober une 
larme qui coulait sur sa joue, ils furent bien dou- 
lourouz les moments que je passai ainsi auprès de 
mon infortunée mère!... Je la voyais sans cesse 
pleurer, trembler, s'efforcer de sourire, et sans qu'un 
reproche sortît jamais de sa bouche ! ... Tant de bonté 
me déchirait le cœur! Toujours nous parlions bas, 
et cette précaution indispensable a quelque chose 
de si pénible, de si poignant loisque le cœur est 
plein et qu'il a besoin de s'épancher, que je ne crois 
pas qu'il y ait au monde une soufii?anoe morale 
plus accablante que celle-là ! 

« Une telle situation ne pouvait durer; il fallait 
s'élo^er, partir,.. Ma pauvre mère ne le savait que 
trop : dès Le lendemain il fut convenu que le mari 
de Ghitta viendrait me prendre le soir pour m'ac- 
compgnèr et me guider pr des chemins détournés ; 
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maÎB que de teireors , que d'angoimes juaque44 ! 

» Ma mère s'était dite malade et restait au lit; 
souvent les oSiders autrichiens s'aitétaicnt devant sa 
porte et donandaient de ses nouvelles; l'un deux 
plus Iiardi, en voyant entier Ghitta dans là cbami- 
bre, vonlut absolument l'y suivre... Celle-ci se dé- 
fendait, mais que faire?... Mam^ me fit s^ne de 
venir aujwèsd' die, d'entrer dans son immense lit... 
Hélas! comme elle tremblait l... Le maudit Autri- 
chien passa la tâte'dans la porte enlr'ouverte et 
demanda, en mauvais itdHcn, des nouvelles de sa 
santé; puis il se retira de suite en riant de ce gros 
'rire dont les Allemands sont ëeuls capables. 

» J'aurais santé par la fenêtre plutôt que d'exposer 
ma mère plus longtemps k ces violentes secousses..; 
La nuit vint, le m^ de Ghitta fut exact au ren- 
des-vcms. 

» Le moramtËital arrivé, il fallut se séparer!. ..Gé 
- souvenir seul déchire mon cœ'url... Ma mère, mon 
angélique mère rassembla tout son courage , étouffi) 
ses sai^lots , et me serrant sur son cœur, elle me di- 
sait : — Va, mon enfant! pars!... conserve là crainte 
de Dieu et le souvenir de ta mère!... Puis elle me 
couvrait de baisers et reprenait encore : Mon Gia- 
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como, mon seul bien en ce monde... Non, non, 
pas d'attendrissement , pas de faiblesses. . . Imjdorons 
kgrikce du Toat-Fiussant, mettons-nous sous sa 
protection ; il ne nous abandonnera pas , mon fik , 
si nous le {HÏons bien ! Prends cette Imitation de 
Jésut-Christ , die me vient de ma mère qui l'avait 
reçue de la sienne; die a consolé bien des cœurs 
aBËgés ! . . . Elle te cfmsolera aussi , mon Giacomo , si 
tu lis avec piété! » 

En prCHionçant ces paroles, le bon Giaccmio tira 
de sa poche un pedt livre usé fa force d'être lu , et 
le porta religieus«nent h ses lèvres... puis il se tut 
pendant quelques instants. 

— Que vous diraî-je ? reprit-il ; après cette pieuse 
pause... je reçus la bénédiction de ma mère, je 
m'arrachai de aes Ix^!... 

Grkce fa raon hn\G guide , je traversai sans acci- 
dent une partie du Piémont; jeune et robuste, la 
iàtîgue ne m'eârayait pas; je fus souvent oMigé 
de prendre de longs détours, de marcher la nuit, de 
vivre de pain et de lait; mais la Providence avait 
exaucé les prières de ma pauvre m^, et j'en ai 
reçu la plus douce preuve aujourd'hui , puisqu'elle 
m'a fait rencontrer, au terme de mes ti'averses , un 
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homme doot l'accueil bon et sensible adoucit pour 
moi les premières amertumes de l'exil. 

Giacomo me tendit la main en finissant ces mots, 
et nous nous embrassâmes tendrement. 
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FRAGME.\TS Uli JOin\AI.. 



laepuJMble dévouement de Sismondi pdur les réfugiM iuli 
— Je lai tuii pré»enté. — Camille Joidaa et son amie. 



Giacomo, aprèe être resté quatre jours it Genève , 
s'est décidée suivre mes conseils et à se Hxer momen- 
tanément dans 1g canton de Vaud. 

Je n'ai jamais rencontré créature plus franche , 
plusciHifiante, meilleure enfin que ce jeune homme. 
Je l'ai vu s'éloigner avec regret , et en nous quittant 
nous avons mutuellement senti que nous ne pou" 
vions plus être désormais étrangers l'an k l'autre. 
Toutes les douleurs sont expansives quand on y 
compatit; elles nous portent à ouvrir notre àme, k 
aimer ceux qui, pleurant avec nous, cherchent Ii 
adoucir nos soufirances; mais la douleur de l'exil 
eetpl|)8 que toute autre, peut-être, sensible au baume 
d'une douce et prévenante compassion, pacce que 
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l'isolenient et l'abandon d'un exilé sont presque 
toujours plus complets que ceux qui entourent les 
autres infortunes, et qu'espérant moins des étran- 
gers au milieu desquels le sort l'a jeté tout è coup , 
il n'en est que plus touché de l'intérêt qu'on lui 
témoigne. ^ 

CTest sans doute k cette triste cause, autant qu'au 
caractèi-e national, qu'il faut attribuer le cordial 
laisseiKiller et la facilité k se lier que je remarque 
chez presque tous les réfugiés italiens ; cette manière 
d'être tout en dehors, qui va si bien à mon carac- 
tère , tranche singulièrement avec la réserve et le 
Iroideur des Genevois. Du reste , chacon ici leur 
montre une bienveillance affectueuse , et quoique le 
gouvernement ne les tolère qu'avec une sorte d'in- 
quiétude, ils ne peuvent entendant que se louer de 
l'hospitalité qui leur est accordée daUs cette ville. 

Mais celui qui , plus que tous , est leur ami, leur 
protecteur, c'est M. de Sismondi : rien ne l'arrête, 
rien ne lui coûte pour les aider, pour les produire ; 
il semble se multiplier avec leurs besoins, et, lais- 
sant de côté ses întéresaaBts travaux, ne s'occuper 
uniquement que de ces pauvres exilés qui chaque 
jour arrivent ici en plus gt^nd nombre , et qui tous 
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trouvent en lui secoui-s, accueil et cons(rfations... 
Aussi son nom est-il sans cesse sur leur» lèvres et 
toujours accompagné de bénédictions. 

Désormais ce digne homme me devient cher et 
vénértiMe par son dévouement et sa générosité : on 
peut bioi analyser, bien composer, bien écrire; 
mai» bien agir, mais mettre en prati<pie les préceptes 
qui coukmt si facilement de la plume> est un mérite 
plus rare encore , un mérite qui vous gagne le cœur, 
tandis que celui de l'écrivain ne parle ordinairement 
qu'à Fesprit et U l'imagination. 

Un autre encore accueille les malheureux réfugiés 
et travaille pour eux... Cest Buonarotti, que rien 
n'émeut, que rien n'abat... Buonarotti, lePrOcida 
de nos jours, qui pourrait prendre pour devise une 
digue à moitié faite, renversée par la mer, avec ces 
mots : Recommençons, 

A toute heure du jour et de la nuit , il est à leur 
disposition, les reçoit, les encourage, les rallie autour 
de lui... Son dernier sou, son dernier morceau de 
pain est pour ceux qui en manquent : ses modiques 
économies, amassées à la sueur de son front, il les 
pi-odigue , il s'en dépouille... cl je l'ai vu déjà plus 
d'une Ibis se contenter de soupe e» de pain k son di- 
J. 15 
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lier, pQur secouni' sesiiialheupeux compatrioleii. Yai 
nemsQt S9 pauvre vieille femme [mote^ et se débat 
contre cette ruiaeM$e hcupitalité, il lui répond l 
TT- Qu9n4 aftm étions 4aw yinfo^taoey on now a 
secournSx -C'est un prêt qu'op noua a Ëiit,jeBtii8 tmp 
Iiçqreux de pouvoir le vpn^e. 

Étrange caraetî^'e 1 pù V&a trouve rétuùeu touleii 
Uf vertus d'un sage de ia Gntee, «vea.toUies les 
eiagçrïitions d'wt jaçoiïiu da gS. 

— Qui a procuré un passe - port k cet Italien , 
(^saitH]D hier soir k la société de lecture? 

— C'est Sismondi. 

— Qui a fait des démarches pour que ce Pié- 
montais pût rester ù Genève? 

— Cest Sisniondi. 

— Et le malheureux qui était arrivé sans au- 
cune ressource, qui l'a mis en état de continuer sa 
route? 

— C'est Sismondi... toujours Sisniondi, dmit la 
bienfaisance est inépuisable, et qu'à tout prix, je 
voulais connaître. J'allai donc chez M. Schaub, 
mcm digne maître de mathématiques, pour lui de- 
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mander de me préseoter le jour même ^ TiHustre 
écrivain. 

■7— De grand cœur, me répendit-il j it dciai heures, 
BÎ rien n'y met Dbtd;acle, nousparUross pour sa cam- 
pagne. 

Au moDient convenu, nous bous niîmes en route 
k pied, il la Jean Jacques,- comme disait mon spi- 
rituel profeiseur, dont la joyeuse humeur ne tarit 
pe un seul instant pendant cette longue course, qui 
devait à ju^te titre, répétait-il, lui être comptée 
comme un des travaux d'ÏJerciile, vu là i-otmidité 
de sp chère peraonne. Enlip , apfàs vii^ pauses et 
autant de facétieux récits, nous aperçûmes La mai- 
son de M, de Sifioiondit sitiwe à uqa dfsmi^ieue de 
Genève, sur la rive gauche (hi lac, d£hi hm d'un 
village a{^lé Chênes. 

A. l'aspect de l'habitation de l'honime de bien, 
M. Sdiaub fit Uève k ses calembours pour ea- 
toDuer les louange; de son compatripte, qu'il mettais 
à la tête de toutes les célébrités dont Genève s'enor- 
gueillit. Notre Sismondi , ajout^iit-il , est le premier 
historien de l'époque. 

— De Genève, voulez-vous dire? 

— Non , monsieur, non, de l'époque ; son f/is- 
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toii-e des républiques italiennes du moyen di^e est 

un monument littéraire de la plus haute portée; 

les Français n'ont rien qui vaille cela ; il n'y a que 

Mùller, l'historien de notre Suisse, qu'on puisse lui 

comparer. 

Je me gardai bien de contrarier mon excellent 
guide , car il était homme à se planter debout au 
milieu du chemin, malgré le soleil et la poussière, 
et à y discuter une heure, s'il le fallait, pour me 
prouver sa thèse. Nous continuâmes donc paisible- 
ment notre route, et peu de minutes après nous 
étions arrivés k la porte de lliabitatlon de M. de 
Sismondi. 

La maison, de fort peu d'apparence et de constnio 
tîon irr^ulière , est séparée de la route par un petit 
jardin anglais, clos d'une haie aussi poudreuse que 
l'étroite pelouse au milieu de laquelle passent les 
voitures pour gagner la principale entrée. Derrière 
et à côté des bâtiments est un verger, puis une 
ceinture de prairies plantées de peupliers au-dessus 
desquels se montrent , dans l'éloignement, les pre- 
miers monts de la chaîne des Alpes. Telle est la 
rustique retraite du célèbre historien que je venais 
chercher avec tant d'empressement. 



bï Google 



DE GENÈVE. 329 

A peine eûmes-nous franchi le seuil de sa de- 
meui-e, que nous nous trouvâmes, au rez-de-chaussée, 
dans une vaste bibliothèque; c'est là qu'il travaillait, 
A notre entrée, il déposa sa plume, et s'empressa 
de venir au-devant de nous; je n'avais pas, je croîs, 
assez de mes deux yeux pour juger tout d'abord 
s'il répondait à l'idée que je m'étais faite de l'auteur 
de tant d'ouvrages célèlffes... et il faut bien le dire , 
je restai désappointé autant que l'a jamais été tout 
jeune cœur qui s'est créé , sur le nom d'une femme , 
un type de grâce et de beauté , et qui , la voyant 
pour la première fois, ne trouve qu'une figure or- 
dinaire , sans charme et sans expression. Ce n'était 
plus là le Sismondi dont je m'étais tracé un si uohle 
portrait... son embarras, sa timidité me frappèrent, 
et le peu de mots qu'il balbutia dès les premiers mo- 
ments n'étaient pas d'ailleurs assez saillants pour nie 
faire revenir de ma première surprise; mais au mo- 
ment où, laissant de côté leshàitations et les mono- 
syllabes, il redevint lui-même en traitant la question 
de l'Italie et des institutions constitutionnelles , il fut 
éloquent, persuasif, entraînant; sa physionomie 
s'anima, s'ennoblit, et j'y vis un cachet degénéiti- 
^té et d'élévation que le géuie seul peut apposer. 
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Notre cohvepsatioH dura longtemps, trop long- 
temps peut-être pour une visite d'întrodudtioti ; 
mais j'écolitaiâ aTidement, et ma s^'ftlpathie pour 
le grand écrivain derenait plus vive à mesure (Jue 
je l'entendais épancher son cœur et Verser les tr^ 
sors de son esprit; et lorsqu'cn me congédiant il 
ajouta : J'espère que nous nous reVerrons..., je lui 
eerrai la main en lui disant un Oui ; monsieur, qui 
valait k lui setiï toutes lesprotestationi imagiuables. 
Que Dieu le récompense de cet accueil bienveillant 
et a0èctueux!... Qui sait quelle influence il peut 
avoir surtout mon avenir?... Heureux, bien heu- 
reux le jeune étudiant qui peut obtenir les conseils 
et l'amitié d'un honime td que lui. 



La mort de Camille Jordan vient de priver le 
parti libéral d'un lOyal défenseur, et la France d'un 
vertueux citoyen. A la tristesse qui s'est emparée de 
mon âme à cette fatale nouvelle , j'ai senti , j'ose le 
dire, que j'étais digne de le comprendre et d'aspi- 
rer un jour 11 son amitié. C'était un homme de con- 
science et de cœur, dont toute la carrière ne tendit 
qu'à un but , celui de doter sa patrie d'institutions 
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sages et modérées , qu'il cttjjalt les ftlas aptes à 
assurer à Iti fols ses lil}értés et Sob boDheu^. 

Ce n'est pas ainsi , je le sais , que le jugetrt lés 
bonopanistes et les ultra-'Ubéranï; mais letirs opi- 
nions ne sont pas toujonis, il ^ed feut bieit , d'âiî- 
cord avec les miennes, et l'influence qu'elles «uraieiit 
pu, d'ailleuts, exercer sur mon esprit en cette cif'' 
constance est plus que contre-balancée paP celle 
d'une femme que j'estime et que je rérèrt, d'une 
femme qui m'a fklt connaître le digne Camille Jof* 
dan , dont elle était l'amie. 

Cette femme si remarquable , dont J'ai été assez 
heureux pour feire la connaissance il y a quelques 
jours, c'est madame V.,., Française, habitant k 
Franche-Comté. Mère d'une fille de dix-huit ans 
&ur laquelle se sont reversés tous les soins et 
la tendresse qu'elle prodiguait à une autre fille 
morte à l'Age de douze ans , elle s'est entièrement 
consacrée à son éducation ; et grâce à ce dévouement 
maternel, qui est de tous le plus constant et le 
plus éclairé , elle en a fait une personne aimable et 
simple dans ses manières , gracieuse et sensée dans 
tout ce qu'elle dit, dans tout ce qu'elle fait. En 
voyant, en écoutant son intéressante Adèle, on 
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envie le sort de caluî qui obtiendra sa main, car il 
y aura par eHe et près d'elle toute une vie de douce 
et suave félicité. 

Peu de visites suffirent pour me confirmer dans 
la haute c^iaion que j'avais d'abord conçue de ma- 
dame Y...; et du fond de mon âme, que son tou- 
chant accueil pénétrait de reconnaissance, je fis 
vœu de justifier ses Inenveillantes prévisions en 
déviant digne de son amitié par mes actions et 
par le aav<Hr... Oui, sa pensée m'est toujours pré- 
sente j et puisqu'elle a daigué m'honorer de son 
estime, je prouverai qu'elle avait bien jugé celui 
dont toute l'ambition , et elle est grande ! eût été de 
lui donner le doux nom de mère !... Mais, hélas ! sa 
fille bien-aimée est fiancée... Pourquoi cette ai- 
mable famille ne réside-t-elle pas constamment à 
Genève ! Combien j'y gagnerais ! 
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raAamNTS dc jouenal. 



EzcnnioD a Ltuaime. — Le fng«nt mÎMe. — Tablean d'ni 
bonne et henreote raroille. — Rochen det Dmidei. 



GancTC, |5 jnio 1611. 

n y a quatre jours, je m'éveillai la tête lourde, 
appesantie; c'était en vain que je voulus étudier. 
Nulle idée ne venait clairement dans mon esprit 
se lier à une autre idée, la musique même n'avait 
aucun charme pour moi. Encore maladel... pensai»- 
je avec chagrin... Non, de par tous les saints, il 
n'en sera pas ainsi; parlons lestement et de suite 
pour Lausanne, alloni^voir mon cher ami, ce bon 
Laine qui m'a tant de fois et si affectueusement in- 
vité à lui donner quelques jours, et que j'ai refusé 
jusqu'ici par amour pour l'étude. Sa campagne est , 
dit-on, charmante, sa famille plus charmante en- 
core...; en avant donc! 

£n quati^ minutes mon k^or bagage fut prêt, 
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en dix je cheminais déjà sur la route de Coppej^^" 
longeant pâdeitrtnieot 1* ïjetil late aui eaux lim- 
pides, aux rives riches et fleuries. L'ardeur du so- 
leil était tempérée pdr la brise , tine douce pluie 
avait pendant la nuit abattu la poussière des 
chemins, les prés étaient fleuris, la campagne 
parée d'abondantes moissons; les arbres, tout hu- 
mides encore, scintillaient des gouttes de rosée; 
partout la nature brillait de jeunesse et de vie... 
Comment n'en aurais-j.e pas ressenti la bien^isante 
influence?... En moins d'un quart d'heure mon 
engourdisseniftit disparut , ma tête se dégagea , mes 
idées redevinrent fraîches et variées comme le ta- 
bleau l-avissant qui se déroulait soUs mes JeliX. Ah! 
que l'existence est belle , quand plein dé force et de 
vie on s'abandonne en paix aux jouissances de l'i*- 
magination et à la délicieuse contemplation des 
beautés toujours nouvelles de ces hautes montagnes, 
et des eaux qui semblent baigner leur pied 1 

Déjà j'étais à N^on que je raé croyais k prâne ii 
quelques quarts de lieue de Genève, taflt les heures 
avaient passé vite dans mes poétiques rêteries. 
Pousser en avant sans toucher barre eût été un 
parti peti sage, et contre lequel mon estomac aurait 
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protesté; je m'arrêtai donc prudetHtnent da&9 une 
auberge modeste, située sut le bord du lac, queTotl 
voyait de la salle k manger, où l'on me servit un 
déjeuner t^confortant. Pt^ de moi, assis k utie autre 
table, un voyagduf dcheVaït paisiblement uae 
pinte de bière : quoique sa figure , aussi raâle fpe 
tégulièra, portât l'empiïdnte d'une sombre mélan- 
colie , j'eus bientôt cependant lié conversation atec 
lui, et je sus en peu de mots qu'il venait de Cliam- 
béry et s'en allait dans les environs de Lausanne , 
oe qui pouvait nous procurer à tous derot le plaisir 
■de cheminer ensembleij'enfislapropositiont qui fut 
aussitôt acceptée, et nous nous remîmes en route. 

Mon compagnon était un liomme d'une quaran- 
taine d'années, d'une taille liante, droite, et telle- 
ment symétrique dans ses allures , que je n'eus pas 
de peine k deviner qu'il avait été soldat. 

— Vous avez servi? lui demandai-je après avoir 
fait quelques pas. 

— Oui, monsieur, et je sers encore comme ser- 
gent dans l'un d^ régiments suisses au service de 
France; je suis venu en congé pour revoirraon pays, 
dont j'étais absent depuis fort longtemps. 
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— Vous devez avoir eu bien de la joie en y ren- 
trant? 

— Ah! monùeurl... 

Et le mélancolique sergent s'arrêta c(»mue si 
quelque triste pensée eût tout à coiq> fiappé scm, 
ccèur... 

— Pourquoi suis-je revenu! reprifr41; quand on 
n'a plus de Ëunille , on n'a jJus de patrie. 

Pour toute réponse je lui tendis la main , puis 
oous continuâmes k marché en silence. 

Il y a dans le cœur de l'homme malheureux un 
besoin d'épanchement, en même temps qu'un in- 
stinct admirable pour connaître cdui qui est digne 
de prendre part à ses peines. Ma discrétion fut 
comprise par le pauvre Yaudois , qui avait deviné 
que j'écouterais avec intérêt, le récit de ses infor- 
tunes; il commença donc sans préambule, comme 
s'il racontait les événements de sa vie il un ami 
qu'il avait retrouvé. 

« ]Vou3 étions cinq enfants, mon cher monsieur, 
deux filles et trois garçons. Samuel était l'atué, 
Martlie venait ensl^te, puis Jean, mon second 
frère, et Marie, qui u avait qu'un an de plus que 
moi. Mas bonspareuts nous aimaient également, et 
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nous les aimions aussi de tout notre cœur, car ils ne 
travaiUaient que pour leurs enfants. Le pain ne 
manquait jamais li la maison ; nous étions bien vê- 
tus , bien couchés , et Dieu sait pourtant quelle peine 
ma pauvre mère avait à nous entretenir quand nous 
étions petital Jamais un quart d'heure de repos; 
tandis que mon père était aux champs, elle filait, et 
quand il revenait tout se trouvait en ordre et si 
propre , que ça faisait plaisir ii voir. Après souper, 
mon père nous rassemblait autour de lui pour nous 
lire dans sa BiUe , puis l'on faisait la prière et l'on 
allait se coucher ; mais ma mère filait encore , la 
chère femme! et quand elle avait fini, elle venait 
nous embrasser tous dans notre lit... D me semMe 
que je la vois encore ! 

a A mesure que nous grandissions, mon père 
nous apprenait 'a lire dans un gros livre qui lui ve- 
nait de son père , et dans lequel il avait aussi appris 
la lecture ; mes frères furent bientôt assez grands 
pour soulager mes parents : c'étaient de bons si!^ts ; 
mais le travail était rare alors pour la quantité de 
gens qui en demandaient : nous étions donc souvent 
réduits à ne manger que du pain ; puis il Miut ma- 
rier ma sœur Marthe , bonne et belle iille qui avait 
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pour Loii ami un gar<ron du pays plua k son aûc que 
BOUS... Ëlle'ëtait trop pauvre pour lui, dieaientses 
pai-ents... Ça faisait mal ii mes frères de U voir 
ainsi méprisée,.. AJore ih allàrept, un beau jour, 
dire à notre vieux pèro^' ils' voulaient eiyrer dans 
les Suisses au service de France, ctils'lepeiivaieitt, 
car ça firiseit de beaux grenadiers : cinq pieds dix 
pouces toQs les deux ! 

n Le père ne vouhit pas d'abord, te pauvre 
homme I mais il Béda pourtant à la fin en pleii>- 
raut... C'&ait «n 178S. Samuel et Jean s'engagèrent 
donc. 

» —• TieàSr dirent^ils ii Marthe, prends cet av 
g«i(-là... les parepifido ton bon ami ae fenmtpltv 
les fiers à présent. 

M Martlie ne savait que leur dire, ni ma mère 
non plus; cette bonne chère femme, qui voyait 
ainsi partir ses alnfe , ne pouvait que pleurer jus- 
qu'au jour du départ ; nous allâmes tous leur faire 
la conduite.... Hélas! mon Dieu , je m'en souviens 
comme si c'était aujourd'hui!... Mchi père et ma 
mère sanglotaient que ça fendait le cœur! Marthe 
et son futur pleuraient aussi , et mes pauvres frères , 
eux... ils nous faisaient courage! 
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» -^Nous reviendrons, disaient-ils à ma niièi-e. 
Et la digne fenvqe, en^'^iTÙtantil chaque moment 
pour les emlirniiser, ne pouvait que répondre : Dieu 
le veuille , mes enfants ! 

» AiTivés à une aubei'ge qui est l»<haut ùam W 
montagacs, et le spldat m'indiquait de la muin la 
direction du Jura, nous n'allâmes pas plus loin... 
]Xous pleuricojs tous eo silence; de la ealAe où -nous 
étions , on voit encore nouve cantoii : — Tiâtu , de^ 
maodaj-jeà Samuel, r^rde donc, fràrerii'eat'<œ pas 
notre village qu'on aperçoit liifbae ?-, En Samuel me 
dit que oui... Pauvre garçon \ qui loi eût dit que 
c'était pair U demiçra fois qu'il le voyait? 

» On deyeupit trop triste; o» «'entendait plus 
qtie lea sanglots de ma mère i 

» -^ Fenmie , lui dit alors mon père avec sa vort 
grave, le bon Dieu aqra soin de nos enfants... Avant 
de nous séparer d'eux, priona-le de nous les ra- 
mener. 

» Toute la famille se mit à genoux ; mon père 
dit h haute voix la ptièrc , et quand elle fut finie 
il nous donna sa bénédiction... Une bénédiction 
connne celle-là n'aurait-ello pas dû porter bonheur? 

» Après nous être embrasa plus de vingt fois , 
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nous nom en retournâmes à notre village , et mes 

deux fi-ères suivvent la route de France. » 

Des souvenirs douloureux smil^èrent alors se ra- 
viver tellement dans la mémoire du soldat, qu'il se 
tut quelques instuits avant de pouvoir continuer. 

« Gétaient de beaux hommes que mes frères , 
reprit-il, de bons soldats! nous ne parlions que 
"d'eux pour consoler ma mère. Sœur Marthe se ma- 
ri^'bientôt, et nous aurions tous été bien heureux 
si les deux aînés n'avaient pas été si loin de nous, k 
Paris , dans la garde du roi Louis XTI. Le bon Dieu 
ne voulut pas que notre joie durât longtemps... La 
révolution française ne tarda pas à tout brouiller; 
les Suisses étaient plus exposés que les autres , nous 
le savions bien chez nous; aussi ma mère écrivait- 
elle à ses fils de s'en revenir... Pauvre femme! elle 
croyait qu'on casse comme ça son engagement ! Mes 
frères étaient braves; le lo août arriva , et ils se 
firent tuer, mon cher monsieur... tuer à leur poste 
sans broncher d'une ligne ! ... Alors tous les malheurs 
tombèrent sur nous : ma mère fut si frappée de la 
mort de mes frères, qu'elle en fit une maladie dont 
ià]e ne guérit plus; uu bout d'un au elle avait fini 
de vivre , ma pauvre mère ! » 
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La figure dâ mon compagn^u deviat si triste ee 
proiionçant ces mots, que jg m'éccioi : Brave 
homme! 

« Elle a prié pour nous jusqu'à sa dernière heure, 
mon cher monsieur! Depuis ce temps mon vieux 
père ne fît plus que languir ; nous le soignions , ma 
sœur Marie et moi , nous n'épai^ions rien pour k 
soulier; mais le mal était au cceur, comme disait 
le médecin, et le mal empira encore davantage 
après qu'il eut vu mourir ma sœur Marthe et son 
en£mt de la petite vérole. 

» — Oh [ Seigneur, Seigneur, s' écriait-il , m'ôte- 
rez-yous donc tous mes enfants?... 

» Et il pleurait tout le jour et toute b nuit! 

. Ccmiment anrait-il pu résister !i une pareille vie?... 
n n'y avait pas trois ans que nous avions aiterré 
ma pauvre mère, qu'il mourut aussi, lui... le brave 

. iKMnnrae', qui n'avait jamais fait de mal k un enfant ! 
Ah ! c'est que c'était un honnête homme, celui-là, 
mon b(»i monsieur, ajouta le soldat en me fixant 
avec un air de tristesse et d'oigucil... C'est que j'«i 
étais fier de mon père, comme pas un génâtl n'est 

, Her du sien ! . . . Aussi , je pais le dire , je lai ai tenu 
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^rtde »«t quand je le TeWniTerai Id-htiut) je tie rou- 
girai pas d^Rut lui:: 

» De cinq que nous avions été, nous ne HéÉitknie 
que deux , Marie et mo). Mon père ni'ayait di| : 
. M — Simon, mon g^çgon, il fautlra, prendre 
&mme;la£Uede notre, ypisjn,rmm^tu<' . 

» , — Oui, mon pèrej lui avais-je répondu, 

» — Ek bieiï ! ai on te l'accorde ) épojjse-Ia , uum 
fik. 

» Jl me perlait comme ça deux mois avant «a 
mort; mais comment aurais^je pu songer k noe ma- 
rier en le voyant si malade ? Et pourtant il y avilit 
déjk ail teriips que nous noua parlions avec Jeanne : 
ce ne fut donc qiié âcâx ans aprùs ^ mort de rïioti 
pènt qôe dowe mariage fut arrétsk 

tt Jotànm L.i Àh l cher monsibuiv JtaUne , c'était 
1b itaeillsuni fille du village, la pkn sbge, la plus 
ëocoioitie, la phie avenante; elle était douce, men- 
AeWi douce conihe nia mare , et travaillait oonmle 
elle an eermit le lion Ditu de tont soa cour. >l 

Lfes forces dit pauvre soldat setjabbiient de pou- 
TTOrT^nter au tdéebirBht sourelûr qui l'asaî^eait; 
DDUiiiiDaB aailmes fi l'ambre d'un wbre... Lit il tint 
M tête (iktii4 ses iHaiûset.pleura.t.'JanlMS, je crois. 
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je n'avais vu couler de lamies qui m'allasseut plus 
au coeur... 

■ — Mon pauvre Simon , lui dis^e , en lui frappant 
sur l'épaule , Simon , je vous plains ! 

Le pauvre homme me regarc||iit avec reconnais- 
sance , et me l'exprima en s' écriant : 

— Puisse IMeu vous donner pour femme une 
jeune fille bonneet vertueusecMMme l'était Jeanne ! ... 

Fuis il continua : 

<i Tous les accords étant faits , on fixa le jour des 
fiançailles; c'était une joie... une joie! ma sœur 
Marie en perdait la tête, car elle aimait Jeanne 
comme si déjà elle eftt été ma femme; depuis plus 
de trois mois elle «vait tmvaillé , bnvaillé, pour ap- 
ranger notre maisMinette tant négligée depuis la 
mort de mon père. Il n'y maaqnait plus rien que la 
ménagère ; ma pauvre mère n'aurait pas mieux fait. 

B Cétaitun lundi, aumoisdejuin, ily a vingts 
trois ans; Mut le viDage était sur pied, eu habits 
de fête; Jeanne était si aimée ! Ce que j'avais (bns 
le oœur, je ne pourrais i^us le dire aujourd'hui , j'ai 
trop souffert!... Mais si, dans oe moment-U, Dieu 
m'eût rettdu mes pauvres parents, j'anivis connu le 
pamdis... Ce Bonaparte àatA oa pariait tant alors, 
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je n'aurais pas changé nia place contre la sienne, 
car il n'y a pas de victoires , pas de richesses , qui 
donnent cette joie-là... C'était trop bon pour que ça 
pût durer, ouij c'était trop bon. 

» Chez nous, mon cher monsieur, on a pour 
usage d'aller le jour des fiançailles en pèlerinage sur 
le sommet d'une haute montagne, à une demi-lieue 
du pays ; les amis de k fiancée , les anus du jeune 
homme , toute la noce s'y rend avec les ioatnmientâ 
et les tambours : c'est du bonheur qu'on y va cher- 
cher, dit-QQ... Mon Dion ! qu'est-ce donc que j'y ai 
trouvé, moi? 

» Nous montions joyeusement le sentier de la 
montagne, Jeanne s'appuyant sur mon bras, la 
belle fille I... elle était leste comme un chamois 
pourtant !... elle me parlait de notre p^te maison, 
du mariage de Marie que nous ferions bientôt, et 
elle riait à chaque fois que quelqu'un de la noce 
glissait sur la montagne; puis elle s'échappait de 
moi pour montrer combien son pied était sûr , car 
la croyance du pays dit qu'en giîmpant le sentier, 
chaque faux pas , chaque malheur ici-bas. 

» Jeanne et moi nous n'en avions pas fait un 
seul quand nous arrivimes uu sommet, et nous 



bï Google 



nous prîmes ta main pour nous le dire: un bon pré- 
sage fait tant de bien au cœur ! Les antres gens de 
la noce arrivaient après nous , la musique au milieu, 
le ministre & la fin ;... ils avaient tous l'air si heu- 
reux!... Au bout de quelques instants, nous nous 
rangeâmes autour de notre pasteur. 

» ' — Mes enfants, nous dit-il, rendons grâces k 
Dieu. (Chacun de nous pria , et la prière venait du 
cœur. ) Mes enfants , vous savez que c'est sur cette 
montagne que vos pères se réfugièrent aux temps 
des persécutions ; ils y ont beaucoup souffert , mais 
ik y ont conservé leur foi : imitez-les , mes cbers 
enfants;... que ceux qui naîtront de vous puissent 
dire à leur tour, ce que vous dites de vos ancêtres , 
et venir ici comme vous implorer la grâce de Dieu 
et le remercier de ses bienfaits. Du haut de cette 
montagne , vous avez sons les yeux une image de la 
vie; à droite , au pied de ces collines , des champs 
couverts de nioissons , des vignes , des prés semés de 
fleurs;... ce sont les biens et les joies que Dieu ac- 
corde aux hommes pendant leur courte vie... De 
l'autre côté, des précipices affreux, des rochers ari- 
des, et, plus haut, des neiges sans fin;... ce sont 
les maux et les nrisères que nous devons suppor- 
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ter... Mais au-dessus de nous est le ciel bleu et clair, 
emblème du â^our céleste où rien ne chatte, 
où tout est coDstaniment serein, et où nous attend 
notre Père, ce Dieu de bonté qui nous a donné eon 
fils pour qu'il nous enseigne k aoufirir et à prier... 
Prions-le donc, mes très-chers enfents, prions-le 
encore, pour qu'il vous bénisse comme je vous 
bénis! 

» Nous pleurions tous , continua le soldat en es- 
suyant ses larmes, mais alors c'était de joie! et 
quand notre digne ministre étendit les mains pour 
nous bénir, nous étions si attendris, Jeannne et moi, 
que nous restâmes longtemps muets ^ ses genoux. 
Plus de larmes! plus de larmes! s'écria notre bon 
pasteur; ne songeons à présent qu'à kjoie, que la 

musique commence.... £t la musique commoi^a, et 

la gaieté revint avec elle. » 

Dans cet instant, le pauvre Simon s'arrêta : ses 

yeus devinrent fixes,, ses veines se gonflèrent... 

Non, je ne puis,... je ne puis... Et il appuya sa 

tête sur mon épaule, sans pleurer; il souflrait txoçt 

pour cela... Jeanne !.,. murmura-t^il , Jeanne I... 
— £h bien, Jeanne, lui di»-jc avec l'accent le 

plus doux que mon émotioo put m'iospirer... 
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nous marchions doucement sans nous parlfti;.pi(i4' 
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ci«iote,j'^is (i ^iJAsopi^ûid. D* temps sa lemfMr 
ell« »v»iiçftit la t^ «p->de»s(w dn.pnîaipfce .el, tout 
eQmyéq, etl^ ^fl jetiit ^W» ni^ ^8<t. Mpt > j« U 
laissj^i» fijpfi, c'était ai 4qH» 1 Xtos i'urt. (fe. cgg «Ai 
maitU > Qous d'^âoiu ifi'k. dons pas 4^ pr^ic» . 

ftUrdeWM dii Umeat, ; ^.«^v^W».; ■ A'h ! »m I%l l 
fnonPieMi,.. oui, ptïe (iîïiv»|cei.M «flB pwd.«Uss»i 

eU« jLpiqbe, jet(« un m;.tt J^ «oi^i&^ip hm* tm 
poids m'eptrato«t et nous rpHloiff f}an« r^Hn^*»- 1) 

Ep prpnoiH»»* 0« dwiri^fP» pspofes , la figuw de 
ï'inibrtmïB SinvWPecwvflitd'lipÇ 0^mr njoituUç.. 
Il qp.reqûrfi plf]^ jt^^'au^mfnïieiiftpù: lewla^nw» ^ 
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de ne p«eic«*tinuep^'.. NoB,in« répondit-il, non... 
Vous Bave» m'«oouite^, voua ! Cm. im soulagement 
si gi«ticlî 

A Unbuissoiid'épînetjsnTBgesse^rencbntnidaits 
notre dMte, k cinquante pieds aii-deseous du bord'; 
les vAteknentB de ma paunrM Jeame s'y'déchirMvnt , 
mais les mieDS ^ient pins forts,' et j'y T^&m sus- 
pendu , meuAtî , sens ootraaissiinee... Mes amis riâ- 
qoèrent leur vie pour me remonter... llélas! mon 
Bmu-1 ponnjnoi m'ontrils sauVë! 

» Le corps de ma Jeanne filt retrouvé mutilé... 
Oifi, mon cher monsieur, mutilé, brisé, mécon- 
iiais6a)de... pendant que j'en revins, moî, au bout 
de quelque temps, pour aller la pleurer au cime- 
tiére.... J'étais au déses^ir, et leci^ sait ce qui se- 
rait arrivé sans notre Ikhi pasteur et ma pauvre 
sœur Marie. Au bont de quelques mois , mon pajs 
mie devint odieux... Ils disaient que nous étions 
abandonnés de Dieu dans' notre famille, et l'amou- 
reux de ma sœur ne voulait plus d'elle... Ma pauvre 
Marie ! je lui donnai tout ce que nous avions pour 
qu'olïe se maritt , et ye partis pour m' enrôler en 
France ; Maiie m'aecompft^w» ; et quand nous fîimes 
arrivés à rMbe(V[e dans laqodle nous avions &it, 
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dix ans auparavant, la conctnite à nos Jirères , dans 
cette ménie salle où mon père nous aTaithénis , nos 
cceurs se fbndirBot, mon cher mimsienr, et nous 
{durâmes comme deux pauvres (xphdius ! 

uJem'en allai k la guerre, et,masceur9e muria: 
je ne fus pas tué, pas m^e blessé,... et Marie inoi>< 
rut au bout de trois ans de mariage, laissant deux 
petits en&nts; ils me l'écrivirent du pays , quand 
j'éSaîb en Allemagne ; mais je ne voulais plus reve- 
nir; ce n'est qp'wj î8i4 qu** je pris un congé. En 
arrivant ici , j'appris que la fille de Marie était morte 
six mois auparavant. Il ne me restait plus qu'un ne- 
veu, mais la main de IMeu était aussi sur lui;... il 
avait quitté le pays pour aller chez un oncle de soa 
père , à Chambéry, et voilà deux mois que l'on m'a 
écrit qu'il s'y est noyé. 

■ « — Seigneur, mon E^eu, s'écria le pauvre soldat, 
pourquoi ne m'as-tu pas pris k sa place !... 

■ » Ils m'ont appelé à Chambéry pour des inté- 
rêts , disent^ils , comme s'il y avait des intérêts pour 
moi maintenant!... Xy suis venu parce que mon 
riment est à Lyon , et que j'ai voulu voir encore 
le village et le lieu où ils reposent tous... Après cela, 
je partirai pour ne plus revenir... Je n'ai plus de 
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pi^t inoit Qui eetrCMiqiù eU l^ pouv m'tlimep?... » 
Apfèi un »û*noa àe quelque» imumit , Simon se 
Itva bnisqumwnt, et noua cQptjmitoto» votre «ht- 
min... Je ranjiet-tflù k -doiUpHr dont «mwsHr *tojt 
ran^, «t h mien ^it trop ^u pour vemyer de 
lui dire de« p»i-q1c» ootutoUntm. 

O ftit «v«a PU vâritsble i«^«t qps je nie »épemi 
fk«0 br^v« boimui» npràc quelques feetweti d0 roMei 
et lorsque non» noui <{uitt4niçs pcxir. it^ plu» nous 
nsvoir eam doutt), aoua sçi}tl<n«p, q)i'il n'eM pn» 
d'ItQ^italitiî. pM de ptiin papta^, ppç do coqiw 
^i^ wstsnblet qui upiii»Qi»t plu» vit» et plu^ 
étrQJteirteBt ips ecpm* qye ]m sympfltbi^iws larma^ 
de la 4iMdmir i^uî »'^ancbe et 4^ h t^ndw coivipoit^ 
sion qui coupole. 

Plusieurs fois après l'avoir q^)^ jg (i)e r«toufqHi 
pouf sove eiworG>Twm paiivt;* soldât, et j» tm disais ^ 
Quel est le phiJpsophe, q\i^ est la ^e qui w Wft^ 
drait \Qffimsiffft 4 la chrétjepnf résignatia|i de cet 
infortuné? -r- Avapt de nous perdre ^ T/up, nnu* 
nous adressâr>ies m dernier adiep de h Tmm.-, 
Pauvrp éprouvé! puisge-t-il ôt|^ liieptôt séuni an» 
clters objets de ses amours et de ses regwM ! 

De|i¥ be^r^ api'è« , j'arrivai cheg. f»oa a^ui , dpiM^ 
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la délicieuse vilU , situéo k un qmH d« li«ue d«; L«u< 
sanne, jouit de la vue du lac, de celW <lil Valais et 
de la grande cliaîne dep 4ipc«< Vève , mè^e , eo&nts 
m'accueilli^nt avep cetfe fwnûhise , cette Oûïdialité 
toutes trauçaise» qui ni'aUèveot d'sptpnt pliu au 
coeuf , que j'y auia moins lKU4tué depMÎ» mon «é|oui' 
k Genève. C'était à qui, dans I» &millfl, me oombleM 
i-ait de prévenances et despipe; bientôt, mu gravité 
tant soit ])eu scolastique fitpkca k l'eipjoueinent, 
k l'abandoni lieureux comnie un écqlier eu vaconou, 
je refleyins cniaut , aussi enl^nt qpe h» M«is peUu 
démons qui, me lutinapt àèn le matin, me don- 
naient à peine trêve mx Juswed d«B rep^s. 

Oh! mon Dieu! que la gaieté fait de bien au cœur! . . 
puis venaient les conversations sérieuses, intéres- 
santes, avec le père de ces charmauts enfants, ce 
bon et si loyal Laine , dont l'epiwit est aussi éclairé 
que l'àme est grande et généreuse; .minéFalogiste 
distingué , il s'est fixé en Suisse parce qu'on y est 
plus bbre, et que les AJpes offrent un champ plus 
vaste à ses études géologiques; chéri des Mens, dont 
il fait la félicité, ne laissant jamais vide la niain du 
pauvre qui l'implore , il passe ainsi des jours tran- 
quilles dans un pays et (Iai)s une liabitation où l'on 
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voitdrait toujoiirii rester quand une fois on a eu le 

bonheur d'y venir. 

Après quatre jours d'une fUa beata , je dus me 
foire violence pour quitter mes bons amis, dont je 
ne pus me séparer qu'en leur promettant de reve- 
nir bientôt et pour longtemps au milieu d'eux. Une 
lettre de mon père, que madame Metton m'a re- 
mise à mon arrivée à Genève , m'a sauvé de la tris- 
tesse profonde qu'on ne peut manquer d'éprouver 
quand on vient de participer aux joies intimes d'une 
tendre fomille, et qu'on se retrouve seul au logis 
sans qu'une bouche amie tous dise : Sois le bien- 
venu, mon fils! sois le Inen arrivé, mon frère! 



La journée a été bonne!... je la marquerai par 
une croix blanche! Dieu m'a donné la joie de sauver 
un homme... un homme qui se noyait! 

A quelques cents pas dans le lac, non loin du port, 
se trouvent deux pierres énormes, deux rochers, 
anciens autels où les Dmides célébraient, dit-on, 
leurs mystères : de leur sommet , les nageurs sautent 
et plongent dans le lac, fort profond eu cet endroit. 
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— Yenezrvous au rocher? me dit M. Derworth, 
le guitariste, que je trouvai au bord de IWu, lui 
trobième, prêt & partir dans un I^er bateau. 

— VtdoBtiers , lui répondis-je , car j e m'y fendais 
aussi... Et nous voilà v<^uant. 

— Etes-îvoua bon nageur, meut kerr Derworth? 
. — Ver teufel... diabiel comme un boisson. 

— Bravissimo ! nous allous donc donner des 
têtes superbes du haut des pierres. 

— Des têtes?... qu'est-ce que cda? 

— "Vous l'allez voir. 

— Ahl que casengeâli, disait moD Allemand, 
en achevant de se déshaHller. 

Déjà nom touchions au second radier, où noua 
jetimfs l'ancre pour y grimper; la besogne était 
rude , surtout pour notre Allemand, qui ne s'y hissa 
qu'à grand'peine; déjà ses compagnons, fcurt peu ha- 
biles au demeurant dans la natation, étaient dans 
l'eau; déjà j'avais plongé une et deux fois, que Der- 
worth hésitait encore ; se lancer n'était pas son fait , 
glisser lui paraissait plus sage; il glissa donc... et 
tout fier de se tenir à flot , il poussa un cri guttu- 
ral et perçant qui aurait fait honneur à la conque 
d'un triton. Peu à peu il s'enhardit, prit ses ébats, 
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s'éloigBR du bateau, y revint, s'en éloigna encore.... 
il triomphait! Mais que la chute touche de près 
au triompbeii.. Notre homme) encouragé par les 
pt«mttftrncDës, s'aventure «ie pltts en |dus , s'écarte 
de nous qui n'y prenions garde, et nage.... nage.... 
'jusija'à ce que, se rapprochant du poet, il sent un 
courant qui l'entraîne ; àm cris perçants se font 
entendm alont i <^ Zum hà^e,... Au secours 1 ou se- 
cours !... Pdteau ! pâtaau /.... 

I* téméraire Derworth «e noyait. 

Je m'élance de son côté, je m'eecrime tlebras- 
ién et (te OMpei , je redouble d'tfibns , et j'arrive 
au moment où le pauvrOdiaUe allait disparaître. 

•^ Courage , lui dis-je, et n« MetoudieB pas.... 

Mais il faurkit comme un 'dénspèiéJPâttnHl... 
pééeau ■' m éttiidaDt Im mains. 

-» N» ine touches pas, l'épétai-je, ou je votw 
noyé».. 

Fuis, passant mon bras gauche sous sa poitrine, 
je le soutins sur l'eau, en m'dibrçant de le ramener 
vers le bateau, qm ne bougeait, tant était grande 
la stupé&ction des amis du boa Âll^nand. Enfin , 
après avoir ainsi traîné plus de deux cents pas mon 
homme , qui ne remuait ni pieds ni bras» la btd-- 
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que tant appelée nous rejoignit : quelques toises de 
plus , et nous y restions tous deux. 

Tandis que nous regagnions le rivage' et que les 
compagnons de Denvorth le frictionnaient k l'écop- 
cber, il murmurait en allemand: — Maudits di'ôles! 
que serait-i! arrivé de moi sans ce brave monsieur?... 
Danke.... Danke.... Merci... merci,. , me répétait-ii 
enme prenant les mains... Danke... 

Une fois débai'qués, nous allions le reconduire 
chez lui , quand il fut recueilli par une jeune dame 
anglaise , son écolière , qui passait en voiture. 

~- H'avais-je pas raison de dire tout à l'heure 
que la journée avait été bonne ?... Et s'il faut tout 
avouer, peut^tre l'a-t-elle été encore davantage» par 
la pcnsé& que cette Anglaise , divinement belle , 
connaîtrait ce que j'ai fait pour son maître de 
guitare. 



bï Google 



bï Google 



CHAPITRE XXII. 



LITTKI A M. a., PEOFBSSEim. 

Mon dimanche à Genève. — Le prêche. — Olvin juge comme 
réfonnatenr des mœnra et des lois. — Pierre Fatio. — L'amour 
maternel fait d'une aablo dame un habile profeHeur. — Pro- 
menade mr le lac. — Chants dei proscriti. 



DinuDche , 6 jaillet. 

Lorsqu'à votre grande désolation , je passais un à 
un tous les jours de la semaine dans la dissipation, 
l'oisiveté et les folies du monde , le lundi valait le 
jeudi, le mardi valait le dimanche; c'est-à-dire, 
pour parler juste et conune vous, mon cher maître, 
que toutes ces précieuses journées si misérablement 
employées , n'étaient, hélas ! dans leur bruyant dés- 
ordre, qu'une monotone série d'ennuis, de d^oûts 
et de cuisants r^rets... Maintenant , et Dieu ep soit 
loué! chacun de mes jours, consacré au travail de- 
puis l'aube jusque bien avant dans la nuit, s'écoule 
avec rapidité en me laissant au cœur une satis&c- 
tioD toujours nouvelle, et me donne le droit et le 

I. 17 
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besoin Ae faire le dimanche en goûtant les délices 

du repos après des labeurs assidus. 

Non que je m'abandonne atdofce/ar niente... 
le ciel m'en garde 1 mais je varie mes plaisirs en 
variant mes occupations , et la lecture des poètes , la 
musique, les visites intéressantes, les longues pro- 
menades, remplissent et chaiment tour à tour mes 
heures. Aujourd'hui donc, pour mieux savourer les 
douceurs de ma dominicale vacance, j'avais prié le 
bon Giacomo, dont je vous ai raconté la touchante 
histoire, de venir près de moi. A huit heures il était 
dans ma chambrette écoutant avec uneattention pro- 
fonde la lecture de quelquea-nnes des belles pages 
du Génie du Christianisme, où le poétique écrivain 
soutient avec tant d'éloquence que la rel^on ca^ 
tholique, loin d'arrêter l'eSsor de l'imagination, 
loin d'être prosaïque, était celle au contraire qui , 
par la nature même de ses sublimes mystères et 
les pompes de son culte, devait le mieux inspirer le 
génie. 

Longtemps nous discourûmes sur les magnifi- 
cences que rËglise déploie dans ses cérémonies ; 
nous rappelant tous deux la profonde impression 
que ses imposantes solennité produisaient sur nos 
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jetuu» cœun, et nous ^ÙBfat que Ceux^lf peuvent 
avoir raison , qui aoutiennent qu'il faut , quand il 
s'agit des maaMs, pâiler «ux sens pour arrivei* à 
l'Ame. Conduiti bientôt par rencbfltnemeitt des 
idées à comparer la sévire ntsplicittf de la t^gîon 
réformée auï aUrayantm somptuositéa du catholi- 
dcme, Giaoomo prétendit >-~ et sa Qfl ^jtf^ous serez 
de son avia — que le calvinisme , en Vissant tout 
culte ext^eur, en traitant d'idolAtrie Vinvocation à 
la Yiei^e et aux Saints, en 8up[»imant la bénédic- 
tion et les ffites, et réduisant led sacrements au 
baptteie et fa la cène, avait jeté une teinte lugubre 
sur les objets sublimes vers lesquels l'bomme a be- 
soin de pouvoir élever son flme avec aSêction et 
cooiiant»... bien différent du culte de Jésus-Christ et 
de SB divine Mère, de ce culte d'amour, qui nous 
promet au delà du tombeau une étemelle félicité, 
embellit far les plus douce» vertus les fugitifs mo- 
ments de notre exigence» sotltient l'affligé, conforte 
les mourant», et répand des Oeurs immortelles sur 
l^mrceau et la tombe des hommes !... 

Laissant bientôt de côté les spéculations pure- 
ment théoriques, nous voulûmes juger par nos 
propres yeux de la diffifrence matérielle des deux 
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cultes, en -nous rendant nu prêche qui' devait avoir 
lieu à. cette heure même. £ji un instant nops ga- 
râmes Saint - Pierre , ancienne cathédrale de la 
ville : frappé, en y entrant, de la nudité de ce t^nple 
où il pénétrait pûiu^ la |H:emière fois , le pauvre Gia- 
como s'écria : Mais où e^ donc l'autel? oà sont les 
prêtres av^^urs ornementa , et les fleurs et l'en- 
cens?... Qnl^Priste austérité, Z7wmio.' et pourtant 
c'est aujourd'hui une fête qu'on célèbre dans nos 
^^ses avec la plus grande solennité... 

— Chut, chut, lui dis-je, ne troublons pas ceUe 
pieuse réunion ; le pasteur monte en chaire, écou- 
tons. 

Le plus profond silence r^nait dans l'assonblée, 
et lorsque le prédicateur — l'un des plus renommés 
de Genève — commença son sermon, il semblait qu'il 
n'y avait qu'une oreille pour l'entendre et qu'une 
Âme pour recueillir les touchantes expressions de sa 
foi : c'est que son langage était simple comme le 
langage de l'EvaugUe , c'est qu'il s'abstenait de t oute 
déclamation, qu'il ne traitait que la morak.bt q^ 
allait au cœur par la raison... Alors nous oubliâmes 
et la nudité de l'édifice, et l'absence totale de toute 
pompe dans le service divin , pour ne plus sentir 
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que la persuasive onction de l'éloquent pasteur.... 
et il faut bien vous l'avouer, mon cher maître , cette 
onction se trouve raranent dans les prédications 
des prêtres catholiques , qui , dc^matisant presque 
toujours, fâtignent l'esprit aux dépens de la convic- 
tion. 

Dès qne le prêcha fut tenniné et que les fidèles 
eurent quitté le temple, nous nous approchâmes de 
la fameuse chaire où Calvin se livra tant de fois aux 
fureurs de la controverse et k toute la fougue de 
son caractère : c'est de là que cet homme extraordi- 
naire, accusé avec trop de sévérité, peut-être, d'in- 
tolérance et de cruauté, commença et accomplit à 
Genève la triple réforme des mœurs, de là religion 
et des lois; réforme qui assura Tindépendauce et le 
bonheur de sa nouvelle patrie. H eût mieux valu 
sans doute qu'il parvint au m^ne résultat par la 
douceur et la persuaàon; mais en réfléchissant aux 
circonstances et aux temps au milieu desquds il a 
vécu , on comprend, sans l'absoudre pourtant, com- 
ment il a pu se livrer à des rigueurs excessives " 
contre ses adversaires en théol(^e et ses ennemis 
en politique; car le peuple qu'il voulait r^énérer 
était aussi corrompu que servile , et il fallait tailler 
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patriotisme, de sublimes dévouements !... Je n'en 
veux citerpourexemple que celui du vertueux citoyen 
Pierre Fatio^ auquel il n'a manqué, pour occuper 
l'une des premières places parmi les martyrs de la 
liberté, qu'un plus vaste théâtre et un historien tel 
que Tite-Lîve. 

Ce Pierre Fatio, mon cher maître, appartenait 
à l'une des familles patriciennes dont les membres 
occupaient exclusivement , en 1 707 , les principales 
charges de l'état. Tmp juste et trop éclairé pour s'as- 
socier aux vues ambitieuses et aux répressions de la 
caste privilégiée , il se voua tout entier à la carrière 
périlleuse d'organe des griefe du peuple contre l'aris- 
tocratie. D'un caractère ferme, d'une modération 
à toute épreuvp, il consacra ses profondes lumières 
de jurisconsulte et sa grande expérience des aflàires 
publiques à asseoir sur des bases plus larges et plus 
sûres la constitution de son pays. 

Placé plus d'une fois, parles circonstances et par 
la supériorité de son esprit , à la tête des mouve- 
ments populaires, il n'eût eu qu'à vouloir pour s'em- 
parer du pouvoir suprême ; mais il sut résister dans 
le temple même de Saint - Pierre à cette dangereuse 
épreuve, et n'employa son irrésistible ascendant 
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qu'à calmer l'infUgoation de ses concitojais irrités 
contre la tyrannie des ncAAes, tandis qu'il obtenait 
de ceux-ci quelques concessions en faveur des liber- 
tés publiques. 

Pierre Fatio était l'idole de son parti; mais que 
pouvait l'amour d'une pc^ulation mal unie contre 
la haine toujours croîssaote, toujours active, d'une - 
•compacte aristocratie, qui, semblable à toutes les 
aristocraties passées, présentes et futures, eut recours 
aux secours des étrangers plutôt que de céder aux 
justes réclamations de ses concitoyens. Arrêté , con- 
duit en prison par les troupes bernoises , l'infortuné 
Fatio fut condamné à mort par le sénat où si^eait 
son pn^re frère... En vain s'efforça-t-on d'obtenir 
de lui de honteuses rétractations, il resta calme et 
inflexible k la lecture de la sentence , comme au 
moment de l'exécution , prenant Dieu k témoin 
qu'il n'avait jamais failli k ses devoirs de chrétien et 
de citoyen. 

N'y a-t-il pas là , vofm cher maître , un beau sujet 
de drame, et n'avîons-noui^ pas raison , Giacomo et 
moi , de nous écrier, en jetant une dernière fois les 
yeux sur les voûtes de Saint-Pien-e : Honneur au 
grand citoyen qui, confiant dans l'avenir de sa 
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patrie, se d^oua à la cause de la liberté, sadiant 
bien qu'en reli^on , comme en politique , les pre- 
miers apôtres n'obtienncDC presc^e jamais que la 
palme du martyre. 

Le cœur encore tout rempli de l'enthoiuiasme 
patriotique que le Bouvraiir de cet homme généreinc 
noua' avait inspiré , nous {simes la route de la cam- 
pagne de M. de Sismondi , que nota voulions visi' 
ter ainsi qu'une famille intéressante demeurant à 
côté de lui ; mais noas avions à peine &it quelques 
pas que Giacomo se rappela qu'un de ses compa- 
triotes , exilé comme lui , devait l'attendre au cabinet 
de lecture;jo repris donc seul la routedu village de 
Chênes et j'arrivai bientôt k la petite maison de M. le 

baron de V , Piémontais d'onze, ancien officier 

supérieur dans les grenadiers de la garde impériale ; 
quoique jeune encore il a pris sa retraite, parce 
qu'il n'a pas voulu changer son drapeau. Sa femme, 
née d'une famille noble de la Prusse , l'épousa mal- 
gré les siens lors du séjour des années françaises 
en Allemagne , et lui a donné ijaaitre enfants dont 
l'aîné n'a que neuf ans ; les marmots arrivant, et la 
pension restant la même , il eût fallu pour les élevtT 
imposer à la famille entière de grandes privations... 
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mais les fenunes, qui grandiasentau temps des épreu- 
ves , U peu près dans la mârae proportion que les 
booUQQs M repetisseot, ne sont^elles pas toujours 
prétw h trouver daiu leur cceur maternel des res- 
tHiurcea inattendues?.... Madame de V...,, cette fiUe 
de noble maiaoQ , élevée dans lea préjugés de haute 
caate, habituée au luxe et aux grandeurs, n'hésita 
pas pourtant k donner des leçons d'allemand aux 
(^nevoia et aux étrangers , pour améliorer le sort 
de son mari et de ses enfants. 

Tous les jours , hiver comme été, par la pluie ou 
par le s^eil, dès sept heures du matin elle se rend 
à la ville dans le plus modeste dos chars k bancs : 
\k, sans se reposer un seul instant, elle passe d'un 
écolier à un autre, et s'en revient, le soir, harassée de 
fatigue, mais contente, mais heureuse, auprès de 
ceux dont les tendres caresses l'attendit au retour. 
Que de fois je l'ai vue passer dans son chétif équi- 
page , tout exposée à la bise et au froid, et que de 
fois aussi , en la voyant n dévouée, ne me suis-je 
pas indiné devant elle, bien plus profondément, 
bien plus respectueusement que je ne l'eusse jamais 
fait quand elle était assise dans la brillante voiture 
de son père! 
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Aujouitl'hui dimanche, toute ta ËuniHe était 
réunie, et elle aussi, la pauvre mère, jouissait avec 
délices de ce jour de repos , pour embrasser, caresser, 
instruire encore ses enfants chéris , dont il lui faut 
vivre séparée le reste de la semaine. Oh ! qu'elle est 
grande à mes yeux cette femme si dévouée, si coura- 
geuse ! et quelle douce joie n'éprouvais-je pas en la 
voyant ainsi jouir, au milieu des siens, d'un bien- 
être qui est son ouvrage ! . . . Comment ne pas appr^- 
dre auprès d'elle que le bonheur en ce monde 
dépend Hen plus encore d'une inébranlable volonté 
d'accomplir nos devoirs, en prenant la aDutce de 
cette volonté dans les affections -du cœur et dans 
notre confiance en Dieu , que des circonstances 
extérieures et de la fortune !... Je me sentais si heu- 
reux au milieu de ces excellents amis, que j'eus 
grande peine à les quitter pour me rendre chez 
M. de Sismondi dont le jardin n'est séparé du leur 
que par une simple haie. 

— Puisse la Providence vous conserver votee 
mère, dis-je aux petits enfants, en les embrassant 
pour la dernière fois... Priez bien le bon Dieu pour 
eUe!... 

— Oh ! oui ! me répondit l'aînée , avec U candeur 



bï Google 



DE GENEVE- 369 

et la beauté d'un ange.,, et, la voyant levei'les yeux 
au ciel en prononçant ces mots , je sentis les miens 
se remplir de douces larmes ! 

M. de Sismondi, dont l'accueil fut encore plus 
aflfectu«ix que la première fois, voulut me |M^sMiter 
à sa femme , sœur du fameux Makintosch , qui , de 
concertavec Wilberforce,a travaillé vingt ans, dans 
le parlem^it anglais , à l'affranchissement des esda- 
ves. D'un esprit élevé, [d* un cœur aussi bon, aussi 
doux que sa gracieuse figure, elle entoure de eoins 
continuels l'écrivain laborieux dont elle est digne en 
tous points de porter le nom. Plus aflyde, plus riante 
que ne le s(mt ordinairement les Anf^ses, elle 
sait, par ses aimables prévenances, faire naître au- 
tour d'elle cette Sympathique harmonie qui fait le 
bonheur de la vie domestique et le charme des réu- 
nions intimes. 

Soit que sa présence inspirât M. de Sismondi, soit 
qu'elle sût & propos le mettre sur des ai^uments de 
prédilection , il répandit dans la conversation les ri- 
chesses de sa science avec une telle éloquence, que 
je l'écoutais en silence, surpris, émerveillé que 
tant de connaissances diverses pussent se caser sans 
ccufusion dans une seule tête. Ah ! s'il ne fallait que 
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pâlir- sur mesliTrcH etlejow et la ouït pour parvenir 
à cette supériorité d'inteUigence et de savoir^ me 
disai&-je après l'avoir ijuitté, avec ijudle Joi6 n'y 
sacrifierais-je pas les plus bdles années de mon exis- 
tence et l'âme tout envabie de cette géaéreun 

rânulation qui , ne s'aveuglant pas sttr le» difficultés 
d'une,graiïde entrepriae, vous laisse cependant en- 
trevoir la pOBsiLilité de lessumionter un jour ti force 
de voul<»r et de penévérance , je regagnai Cenève 
où Giaconto devait m'attendre pour aller entemble 
&ire une promenade en iMteau sur le lac. 

Je le trouvai bientôt sous lei arbres de Saint-An- 
toine: son compamdte, jeune homme d'und âgurd 
pAle et nélencolique f était pris de lui : c'est le pau- 
vre Andréa dont noufl parlions hier, me dit Giacomo^ 
«1 me le présentant ; lai aussi , il a laissé Aam notre 
chère patrie une famille bien-aimée dont il était le 
seul soutien ! lui aussi a étécommenioi, etplus<]uc 
moi , victime de> bouleversements politiques de l'I- 
talie , car il a bien soufiert depuis son exil t ... et sans 
l'appui de notre généreux Sîsmondi , mon pauvre 
ami n'existerait peut^re plus 1 

— Ah l conte-moi , m'écriai-je , conte-moi ce nou- 
veau trait de bonté de l'homme Miinent auprès du* 
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quel je viau de passer de m. profit«ble§ iustaiib , et 
doDt le oceur, je le vois^ rat encore plus grand que 
l'inteJligeoce. 

— Mon cher Andréa fut toujours faible de corps , 
reprit le bon Giacomo , en me nioiitrttU; son ami 
qui nous précédait de quelques pas ; mais quoiqu'il 
tnt .AouiSrant , au moment de la rérolutioD , il n'hé- 
ûtA ptis cependant k quitter sa prc^eseion d'avocat , 
pour se ranger sous les drapeaux des amis de la li- 
berté!.,. La técbe était malbeureuwment au-dessus 
de ses forces, et lorsque nos désastres survinrent, 
le- mal avait fait de teb prt^rèa , que ce ne lîit qti'ft 
grande peine qu'il se traîna jusqu'à la âmitière 
suisse où il arriva presque mourant. Le peu de res- 
sources qui lui restait encore fut bientôt ^uisé... 
Alors notre Andréa , dont le cœur est trop fier pour 
se plaindre jamais, se retira dans le village de Car- 
FOuge où il ne vécut pendant des semaines que de 
lait et de pain, attaidant avec i-ésignation que 
Dieu mît fin à ses peines. 

Nul ne sachant le lieu «le sa retraite, ce fut 
par une permission de la Providence que l'un de 
nos réfugiés le rmcontra un scnr sur les bords de 
Larve , ausn SaMt y aosù dé&it , qu'un homiao qui 
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n'a plus que qaeU|ucs heures à vÏTre. H ne tarda pas 
h savoir quelle était sa détresse, non par lui qui n'au- 
rait pu se résoudre à proférer une plainte , mats par 
les pauvres gens chez lesque^ il It^eait ; il sut aussi 
quelesprivationsqu'ils'imposait étaient la principale 
cause de son dépérissement ; et sa première pensée , 
son plus vif désir fut d'y apporter un soulagement 
immédiat... Mais comment y parvenir, puisque lui- 
même était pauvre, et Andréa trop généreux et trop 
fier pour accepter qudque chose de ses compagnons 
d'infortune? U désespérait déjà d'arriver à son but, 
lorsque l'heureuse idée lui vint au cœur de s'adresser 
k la providence des Italiens, à notre Sîsmondi!... 

Son espoir ne fut pas trompé : le lendemain même, 
Sismondi part de grand matin de sa campagne , ar- 
rive à Carrouge, ihippe à la portedu pauvre Andréa,... 
se nomme, lui adresse de ces mots qu'une âme 
conune la sienne sait seule trouver et faire enten- 
dre , le touche , l'atteudnt, l'encourage.... et quand 
le cœur de l'infortuné, profondément ému, se iîit 
épanché daus le sien, quand il eut acquis par ses 
irrésistibles paroles les droits d'une ancienne amitié, 
il déposa sur son Ht, quoi qu'il pût (Ure, tout l'ar- 
gent quiremplissaitses poches... — Prenez* prenez, 
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lui dÏBUt-il, ne me refuse» pas cette feveur... Yoas 
me roidrez un jour ce que je nÛB asaez beareux pour 
vous prêter aujourd'hui.. . 

Andréa voulait Insister eocore , le remercier... Siii- 
nuœdi était déjà Icnn ! 

— Ehlnoi, qu'en dite»-vouB? s'éais Giacomo; 
Fàme n'ezulte^-elle pas au récit de tdles actions ? 

— Et la coufiance en Dieu , la fbi dans l'avenir, 
ne succèdentrelles pas au doute et au découragement? 
ajouta sou mélancolique ami qui venait de se rap- 
procher de nous... Fuis en soupirant profondémrait, 
il prononça pieusement. le nom de sa mère et celui 
de Sismondi. 

Après un fn^l dîner, pendant lequel nous ne 
cessâmes de nous entretenir des rares qualités de 
celui que nous admirions , nous montâmes tous 
trois dans une barque aussi l^ère que facile à 
gouverner. La aoirée était calme çt chaude; pas 
un souffle de vent , pas une vague , pas une nde sur 
la surface transparente de ce beau lac, où se reflé- 
taient, comme dans un céleste miroir, les collines 
parsemées d'habitations et les nuages du ciel : quel- 
quefois seulement, un bateau chat^ de prome- 
neurs venait, en anitnant la scène, déranger le poli 
I. 18 
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dcB ondes, tandis que des grot^we de jeunes 6UeG 
jjlanoheB vêtues, formaient d«iia le lointain but les 
rives conune une guirlande de fleura animées. 

Ce talAeau ravissant , qui noe plintgeait dans une 
douce extase, n'inspirait, hébsl que des regrett à 
mes jeunes ctxnpàgoons...... Leurs rcgaedd ânaient 

tristonent sur les suaves beauté d« la nature ; puis 
Giaoomo dit à son ami t Dov'è Unoêtro lago Mag- 
giore? «Ouest notre lac Majeur ?>• 

^ Et celui de Cômel rc^t Andréa..... £t il te 

nùtà lécîtffl, Junevtnx douce 6t aaoeatu^e, ocs vccs 
deFariiti i 

lo , de' miei colli ameni 

Kel bel cUma innocente 

Passerô i dl sereni, 

Tra la beata gente 

Om a bûOte onesia 

à vi(ets « rabiuto *. 

Giàcouo loi répondit par cette Camùne de P6- 
tiaiipie 1 

Italia mia ! benehè '1 parlar sia indamo 
Mie plsgbe mortall 

■ ( Jouiaimt ',da donz elinat d« nos IwUm ool^e*, je aa«- 
lerai dM joun sereins parmi l'beureuje population que les tr&' 
*Mit a« i*Mipé tniSMt tdbUMe et iifttte. • 
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Che nel bd coqx» tno si spesso veggio , 
. Fiacesil akneu, ch'i mieiso^lri liaa quili 
Spfiti 1 Teyere e l'Anio 
E 1 Fô dove doglioso e grave or seggio ; 
Rettor del ciel, lo cheggio 
Che la pteU die ti condusse In terra 
Ti ftiga aittto dUMo ahio pteM'» 



J'iMUteis «TOC uadianue toujoun CToiMant ceUd 
langue si douœ , si Juimonivuit ; cotte liugne aux 
Isrgeset sonorot TOyeUes^ dont ks sosis flattent Fo* 
reille et vous forcent k xecoanaitre qu'il n'est pota 
le chaut que l'idiome des Métastase et des Monti , 
jusqu'à ce que, de souvenirs en souvenirs, mes pau- 
vres Italiens en vinrent k chanter des octaves du 
Tasse, conune on les chante sur les gondoles de 
Venise, soulageant ainsi les tristesses de l'exil, 
comme les Athéniens prisonniers en Sicile soula- 

' '0 mon Italie!.... bien qne 1e« plaia mortellet qne je 
vois nir ton beau corps ne poissent être guéries par de Taines 
paroles , laisse au moins mes sonpirs s'unir à ceux du Tibre , de 
l'Amo et du Pd , sur les bords duquel je m'asseois maintenant 
triste et pensif t... Maître de l'univers , écoute ma prière, et que 
la pitié qui te conduisit sur la terre, te Ook aujourd'hui 
abaisser ton regard reia ton payi «^éri ! . .. 
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geaieut aub^fois leur misère en récitant les vers de 

Pindare et d'Euripitle Déjà la nuit était venue, 

que les chants duraient encore Fuis nous re- 
vînmes lent^nent, lentement, jouissant de la fi^- 
cheur des ondes et modulant quelques mélodieuses 
barcarolles dont les rames battaient la mesure. 
Cest ainsi, mon -ami, qu'e-fini- ce «limanche, 

dont je viens de' vous Ëtire tiQ long et fidèle técit 

tellement long, en effet, que je m'aperçois que l'hor- 
loge a sonné minuit Adieu ; puissiez-vous dire 

un jour de votre élève que les exemples de vertus 
qu'il s'est plu à vous raconter avec tant de conviction 
n'ont pas été perdus pour lui ! 
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FHACHINTS DU JOVUUI.. 

Mort de Napoléon. — Le liége de Toulon. — Lei galérieni lacri- 
fiant leur liberté ■ U république. — Commencement de Ir 
révc^ution grecque. — U. Delapluicbe. 



8 JoHItl. 

Jetais dq>uis deux heures perdu dans un pro- 
blème d'algèbre que je voulais résoudre, et dont 
je ne pouvais sortir, lorsque ma porte s'ouvrit tout 
à coup.... 

— liestmort, me dit d'ime voix forte etd'un 

accent sombre le général Chastel , en se plantant 
droit devant moi. 

— Qui?.... lui demandai-je 

— Napoléon 1.... 

— Napoléon!.... répétai-je en me levant, frappé, 
saisi au coeur, comme si sur cette tête eût encore 
reposé le destin des empires. 

— As Font assassiné, les lâches 1 dit !e pauvre 
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général, dont les yeux étaient mouillés de lannes... 

— Assassiné! m'écriai-je.... 

— Oui, oui, reprit-jl avec véhémence en avan- 
çant vers moi.... oui, assassiné!.... Et ne l'ont-ils 
pas tué à force dctourmentsî... Honte atix Anglais 
qui n'ont pas craint de faire périr sur un rocher, 
d'abreMver d'amertumea , de torturer dans e» capti- 
vité le plus grand homme que la terre ait jamais 
porté!.,. Lui que la France ne pouvait contenir, le 
voyez-vous se consumant à Sainte-Hélène sous un 
climat mortel?... Ah! qu'ila dû souflfrir!... Savez- 
vous ce que c'est que la prisoui jeune homme?.... 
Ehhien! moi j'y ai langui.... I^a prison!... c'est 
une lente torture de chaque jour, de chaque se- 
conde.... C'est la langueur, l'ennui, l'ahattemeot , 
le dé^e^irl... C'est une Culture quand oii est 
plein de Yie.„. C'est la mort, enfin, et une mort 
qui se sent, qui se palpe !... Oui, voilà ce qu'est la 
captivité pour tous les hommes; e^ que devait'relle 
âtre, mon Dieu! pour celui qui donnait à .son 
gré l'indépendance [ou l'esclavage ù des pei^les 
mtiers? 

Après ces paroles , que le général prononça dans 
toute l'indignaticn) de son âme, il se disposait à 
sortir seul. 
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— Oà aUeB>vou8? lui dis-je. 

— Je ne sàiis,inau il Ëiut que jeinércke; je me 

aens étoi^er. 

— Jo vaift TOUS aeofliwpa^er. 

— Soit, je le veux Ihci). 

Nous sortîmes, en effet /et tout en eonverunt 
nous anÏTâmes sur la Treille près du café Pappon , 
où nous trouvâmes quelques-uns des officiers à demi- 
solde qui liabitent Genève et les environs. Tous 
les visages portaient l'empreinte d'une profonde 
douleur.... On se serrait la main, on échangeait 
quelques mots pour se confirmer la funeste nou- 
velle, puis on marchait en silence. 

Napoléon tué sur le champ de bataille à l'époqiie 
de w f^oire n'auj^it pas causé de phu profonds 
regrets!.... Biéptôt diacun de ces vieux sddats 
chez qui la mort d* leur empaceur &âmt revivK . 
tous les glorieux souvenirs des campagnes qu'ils 
avaient laitea eous ses ordres, se mit & rappeler le 
lieu où il le vit le plus longtem^, où il eutlebon^ 

heur d'm être distingué C'était une oraison fu- 

ntàxe qui, dana^ mâle simplicité, touchait, allait 
k r&me, parce quelle disait plus sur le grand 
homme de guerre* sw son aseeodantf sur son génie 
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et sur l'amoilr de ses soldats, que n'auraient pu le 
ûàre les pan^ijriques les plus pompeux. 

Nous nous promenâmes longtemps ainsi, repas- 
sant une à une toutes ses immortelles campagnes, 
juscju'à ce que l'excès de laiàtjguenouseût ramenés 
dbacun chez nom. 

13 jaillit. 

— Ce Wapoléon dont vous pleurez la perte, me 
dit Buonarotti le lendemain de la triste nouvelle, 
était cependant l'ennemi le plus acharné des libertés 
publiques!.... Pourquoi u'est-d pas mort après le 
si^e de Toulon ! 

— Et que serait devenue la France ? 

— Ce qu'elle serait devenue?... elle serait restée 
Kbre!... ?r est-ce pas lui qui devint l'insbument le 
jjus dévoué du Directoire ; n'est-ce pas lui qui , de 
victoire en victoire, a fasciné l'esprit puldic et 
substitué (^nsle cœur des Français l'amour d'une 
vaine gloire à celui de l'amour sacré de la h- 
berté... de cette liberté que le peuple chérissait, que 
tous les citoyens, ménie ceux que la société rejette 
de son sein, étaient toujours prêts k respecter 
comme ils étaient prêts h la défendre! J'ai vu , moi 



bï Google 



BE -GENEVE. ^1 

qai TOUS parle, lors du si^e de Toulon, où j'éuia 
envoyé par la G)nTentica) , j'ai vu un des prodiges 
de cette liberté, que Bonaparte a étouffée an 
berceau : 

Les Anglais, chassés de Toulon , ayant mis le feu 
à l'arsenal, les galérienif, au nombre de trois à 
quatre mille, l|risèrent leurs chaînés, et, s'armant 
de tout ce qu'Us purent trouver, se dévouèrent pour 

sauver des flamnus les vaisseaux incendiés 

Us étaient mattres du port, ils étaient libres 

Qui aurait osé leur propc^er de rentrer dans leur 
bagne?... Et pourtant il le fallait! Ce fut moi que 
l'on chargea de cette difficile mission : j'y allai ; je 
me mêlai h eux sans crainte et sans défiance ; et 
quand ils furent tous rassemblés autour de moi, je 
les haranguai au nom de la république et de la 
liberté.... Je leur dis qu'ils étaient encore citoyens 
ma%ré leurs chaînes, puisqu'ils avaient prouvé 
leur patriotisme en sauvant les vaisseaux et l'arsenal 
aux dépens de leur vie ; qu'ainsi je ne pouvais 
douter qu'ils respecteraient les lois de la répuUique, 
dont ils venaiait de soutenir la cause en donnant 
rexem^de d'une soumission d'autant plus méritoire 
qu'elle serait un sacrifice de leur propre liberté 
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auK libertés publiques sacri0ce que laÛMlTaii- 

tion saurait apjvécier et récompenser.... 

Eh bien ! ajouta fiuoaarotti en moatranC aar sa 
figure UD reflet de l'enthousiasme qui avait dû IV 
aimer iors de cet événement , ces misérables cou- 
verts de crimes, morts à tout sentiment vsrtusus ,' 
se press^^nt autour de moi et me répondireDt -put 
le cri de vive la république, vive la ConventiDii!.... 
montrant, dans cet instant critique, que les cœurs le» 
plus endurcie ne restent pas sourds aux nous si vé- 
oérésde patrie et de liberté!.,.. Bsécoutèrentdono 
ma vois et %e laissèrent enchainer de nouveau sana 
la moindre résistance, sans qu'uos goutte de s«Bg 
fôtrépandue!... Yoilàce que pouvait alors l'aBaouii 
de cette répuMique, que Bonapaitsa tnaitreuBe" 
ment anéantie ! 

— Mais sans les victoires d'Italie, reprisi^ weo 
modération, l'étranger aprait envahi la France; 
sans l'énei^e qu'il déploya après la bataille de Ma>' 
rengo, jamais mon pajs ne swait sorti du chiot 
anarchique où il gémissait depuis d^ années. 
' — Le sol de la France n'avait pas besoin de ses 
victoires, répondit Buonarotti avec chaleur, pour 
éb« purgé de Vétranger; les années de la république 



bï Google 
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d'éclatantes victoires, il est vrai, mais ces vvMÀsea 
gagnées au prix du ung de mis hcv/ti (àtpyetiê lui 
valurent la couronne, fit depuis cette époque que Eont 
devenues les institutions répulslicnne^?.... ^'a-t-il 
fait de l'indépendance des assemblées l^islatives? 
Plus ses triomphes allaient owssant, plus la nation 
-devenait esclave : fmfin, de ^erre en guerre oti 
vous a-t«il conduits ? A povke tont le fimit de votite 
glorieuse révolution, 4 éteindre tout patriotiane, h 
vous ramener les armées étrangères , à rétablir ces 
BouHx)ns dont le renversement avait coûté à la 
France des millions de scddats.... Bonaparte!.— 
Bonaparte!,., je- t'avais bien coni>u lorsque je par- 
tageai ton lit en Corse.... ton fiiux-semblant de 
républicanisme ne m'abusa Jamais!.;. 

Et sans attendre que je lui répondisse, BuonA' 
rotti me quitta brusquement, en me laissant réflé- 
chir tt ses paroles, dont l'e^gération ne m'empêchait 
pas cependant d'apprécier la vérité. 



La Grèce , cette nation" si crurileraent asservie 
depuis 4oo ans, vient d'apborer l'étendard de la ré- 
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.Tolb; et de riiKlépetidance...'Que Dieu protège sa 
cause !„. 

Âhl qui pourrait ne pas être ému jusqu'au ibnd 
de r&me à l'idée de la résurrection politique inat- 
tendue, inespérée, des infoitunés descendant» des 
Thémistode et des Épamînondas! conmae die est 
chère à mon cœur, cette patrie des héros et des 
aital et comme le premier cri de ses enfanta oppri- 
més, a^couant te joug des Turcs , a retenti dans 
toute l'Europe! C'est que nous lui appartoHHis k 
cette pauvre Grèce, oHmne à une terre natale dont 
on fut exilé dès l'en&nce , mais de laquelle oa con- 
serve des souvenirs qu'un mot, une image, un évé- 
nement suflisent pour faire revivre. 

L'Italie a succombé , mais la Grèce tri<miphera ; 
car je vois dans la ptisère de ses habitants , dans leurs 
souflrances et leiu* ei:aspérati(m , des élémentâ de 
succès qui n'existaient pas dans la péninwde où le 
bien-être du peuple sexa pour longtemps encore un 
grand obstacle à toute tentative de liberté. La ques- 
tion pour la Grèce est une question d'existence, 
tandis qu'elle ne sera jamais pour les Italiens 
qu'une question de nationalité. 

Qu'est-ce, en .effet, que la nationaUté pour de 
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nches populatiiMis liabituées depuis loDgten^ au 
joug des éttangara ? Pourvu que les propriété& soient 
respectées, que la vw matéridle soit IxHiiie, qu'im- 
porte aux masses que le maitre qui les gouverne soit 
firançais ou autrichieD ? 



3o JuilUi. 
Si vous voulez vous faire un nom dans lemonde, 
luQtez les gens d'esprit et les hommes de bien, ne 
cessiez-voQS de me répéter, mon cher maitre, k 
une époque oùjecroyais, hélas! que la vie ne pou- 
vait être qu'un enchaînement de plaisirs et de folies; 
vous gémissiez sur mon aveuglement et vous doutiez 
que je pusse jamais sortir de la dangereuse voie 
dans laquelle je m'étais si malheureusement engagé. 
Mais la Imnière m'est enfin venue, j'ai reconnu la 
sagesse de vos paroles , et c'est pour vous prouver 
de plus eu plus que j'ai su profiter de vos salutaires 
conseils, que je viens aujourd'hui vous parler d'un 
■ hconme bon et vertueux que je me félicite chaque 
jour de connaître davantage, lie moindre talent de 
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ce littérateur dûtii^é, M. Delapknohe, Mt d'en- 
seâgner la déehmatitni d'une manière remarquable, 
. Vous tara, moa ami, qaej est moD goût ou 
jplulôt ma passion pour le bel art qui nous apprend 
à dire avec justesse et sentimait le9 chefiwl'œuvre 
de notre langue ? vous ne serez alors pas surpris que 
je me sois empressé d'établir des relations avec l'ho- 
norable professeur qui, seul à Genève, peut donner 
sur ce point de judicieux conseils et d'utiles leçons. 
L'on m'a donc présenté à M. Delaplanche, et 
depuis ce jour, je n'ai cessé de m'appktudîr d'avoir 
été admis dans son intimité, parce qu'il a le cœur 
plein d'un confiant abandon et qu'il se laisse aDer 
sans réserve b la cbaleur de son âme et aux élans 
de son imagination , dès qu'il est sûr d'être compris. 
Pasteur de l'élise protestante, M. Delaplanche a 
cœsé d'en exercer le ministère par suite de la fei- 
blesse de sa santé; mais il conserve cette piété, cette 
coDvictitm consolante, ce Kèle ardent pour rÉvangile, 
qui donnent à tout son être, à toutes ses jiaroles, 
quelque chose de charitable et d'cmctueux qu'on ne 
rencontre que parmi les hommes dont le premiet 
molnle est dans la foi et les promesses de l'Écriture. 
Sa rdigion , toujours éclairée, toUraote , en lui incul- 
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quant |rius prcrfoodément encore l'amotir pour ses 
«emldables déjà inné dans son coeiw, l'a conduit 
par cela même k des opinions libérales eC k des 
principes sagement démocrat^ues qu'il voudrait 
voir triompher chez tous les peuples. Selon hù, 
l'^jalité parmi les hommes <loit être le but de 
toute société bien organisée, parce que, sans Co- 
lite , il ne peut y avoir que des bonheurs indivi- 
duels. L'Age n'a point attiédi ses a^oti<»K poli- 
tiques ni ses jouissances poétiques; il aime la 
littérature, les bons ouvrages et les beaux -arts 
oonrnie la maniSeetatioD la pltM sublime du don le 

phis précieux que Dieu ait fait k l'hcmtme Tiit- 

telUgencel Passionné pour les œuvres de génie^ que 
nul ne sait mieux sentir et mieux faire comprendre 
que lui , il suffit d'une noUe pensée , d'une exprès 
HOD heureuse pour l'in^ùrer jusqu'à l'enthousiasme 
et lui faire dire avec Pascal : Que thonune est 
grand dans ses misères... 

!■ Tout en me perfectionnant dans l'art de Ure avec 
expression nos vers français, si secs, si monotones 
quand celui qui les déclame ne sait pas y donner 
l'accent et le coloris , j'apprends avec lui à connaître 
le prix des plaisirs intellectuels; et ces plaisirs, 
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comme il le dit si bien , surriTeot ii la jeunesse, et 
font vivre encore spiritueHement k r%e où l'on 
n'existe plus ordinairement que pour ajouter qud- 
ques jours k de longues années. Travaillez, me 
dit-il avec une mcourageante bonté, ornez TOtre 
esprit, enrichifisez votre mémoire, ^udiez les lan- 
gues étrangères pour dev^ûr un bon littérateur; 
car c'est là, croyez-rooi, votre véiitaUe vocatÎMi, 
celle où vous reocontrerez le plus de satisËiction 
et de bonheur. 

Plein de confiance dans ses lumières , je l'écoute , 
je l'admire, et je reviens chez moi plus zélé pour 
l'étude , plus désireux de devenir meilleur, et sen- 
tant au cœur une joie que je n'avais jamais con- 
nue!... une joie, moD ami, qui prend sa source 
dans la conviction intime que j'arriverai à mériter 
un jour l'estime des gens de bien &. des hommes 
de savoir. 
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FltAGHENTS DE JOURNAL. 

tni^. — Lei réTngiéi llaliens. — Coppet. — Le jardia et le 
magot dn maître de daiue. — Madame de SUS! et ses amii. 
— Déietpoir de nudame Bnonarotti. 



Lucy.... LucyL... pourquoi mes lèvres pronon- 
cent-elles ce nom avec tant de charme ,. tandis 
que mon imagination reproduit k mes yeux la gra- 
dense créature dont l'image se présente sans cesse à 
ma pensée !..;. Âh ! Lucy, tes yeux bleus sont pleins 
de lumière comme tes traits sont pleins d'harmCH 

nie ta peau blanche est si. fine qM'on craindrait 

que le moindre contact, qu'un souffle même n'en 
altérât la transparente pureté. Tes cheveux blonds 
sont ondoyants , et le front qu'ils encadrent est aussi 

pur, aussi poli que celui d'une vierge de Raphaël 

Qui, Lucy, tu es célestement belle, angéliquement 

attrayante, avec ta taûle élancée , ta démarche noble 

et ton r^ard si. tendre, maifi si lier et si pudique à 

I. 19 
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la fois, qu'on sent eu l'admirant que l'àme doi^ il 
est le reflet doit être chaste et forte dans ses atta- 
chements canim<t dans ses té^lutiona. Sans te con- 
naître, Lucy, je t'avais devinée!.... sans savoir si le 
bonheur de m' approcher de toi, de te parler, de 
t' entendre, m'élaît r^rvé, je m'arrêtais pour te 
voir passer, pour çonteiii[4er cette beauté d'ange 
qui porte avec elle la félicité du ciel ! 

Ohpovero me!— povero me ! où donc ensuis-je 
venuP'et qui ne me croirait , àce langage, frappé 
âu ctMir> amoureux , pusioané , ainsi que me le di- 
sait Giatoum, à qui j6 contais ^r que j'avais été 
présenté cbcs la mère de ma divipe Anglaise t la 
ménâe que j'avais rencontrée au moment où je ve- 
nais de retirer du lac Derworth à d«m oiort.— 
Qui ne me ditait, ccmmle Qiacomo, «a secouant 
la t^ d'ilti air de doute et de pitié : Jitûco mio , 
preneE<-y garde l on va vite et loin auprès d'uae 
I^nune dont la figure est mràns belle eocore que 
son àme.... surtbut quand cett« femme est délaissée 
par un mari qui, peu soucieux d'un tbl trésor, passe 
ides mois et d^ années à courir le monde, taudis 
qu't^le , cette peï-le de gi*ce et de jeûnasse , cet là 
prte de 3a mère, mariée stuiatneut de nom, et veuve 
par le cœui- 
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Ses rédeiiouB sont justes, ses ci-aintes sont salu- 
iairva, jol9Mii> Jenw)9(l^ws#pii*qap({£&|t de 
•ongier Qu piiril-x'- M^i» le ui»yfia ^e 4e f»» swUr jb 
jine voui srnvw «u ocsur, «ti jaoMtod«flt m (Jawe 
voix vous ttdraswv àm poro^ ûatteuna», £(Hnwâ elle 
le Gt hier en me féUciUoat d'avoir (wuvé la vie île 
BoUe peiuvris mattre dl« gwiwuj.., Le tnvf ^b ^ ne 
pH M inieer aller à ud indictUe bo&Wuf , qv&wl 
Mbovche^ en veiiBadFa0«ituDb»eBve*U«Btâogil, 

' s'amfaeUit sttdora pou* viwa le ditv du -^^ doive 
BotiriiB qui poistB «nr» surl«sI£TMtd'ttoe£siiMMl... 

' AlltHi8»4ucslo>e>.<duiaBJtn«!....dtflDPS|suopleiHsttt, 
«t skns flukM^p , qKC Itiwey est^M J^nMMw ibi- 
gkfse, daptk&millsuùtocKM^qupflBt'âséfrHirle 
eoiitiiieatd^HiùpkiùaBBflBEéaBf qfi'dlevâuiiit les 
p^iiBa ftaoçsiass aux bqButés pur» et noUas des 
femmes àa éOu -payt^ qu'elle cat csodeate saua |Jni- 
4(^ , ipfitnste aao» tere buiijLeu , ttiaoalilc Sade co- 

«piettérie ^Uiditiéa«a|xpii4ciàUaal9.^tipp »ffti' 

«éËa p«ut^4trel.... Non, je ■eaïuns k dndndffet.. 
la premiti« swhUùh pttsaée , ma tiéce rentier* àaas 
ftoiàte. 



bï Google 



SM SOUVENUS 

Il MAt. 

Plus je fréquente les réfugiés itaUens, plus je me 
' sens animé du désir de servir leur cause : résignés 
dans leur-malheur, ils ne r^rettent pas d'avoir ris- 
qué pour l'indépendance de leur patrie leur fortune 
et leur existence. S'il y a chez eux moins d'enthou- 
siaaeie , moins d'oitrainement que chez les Fran- 
çais, il y a , je dois le dire, plus-de persévérance et 
' moins de vues et d'intérêts personnels : ce qui iâit 
- qu'après le succès , comme aj»^ la dé&ite , ils sont 
-moins exposés à se laisser dévier de leur route et de 
, leur c^voir par ces individualités égoïstes qui gâtent 
■■ et perdent les causes triomphantes, rabaissent et avi- 
' lissent celles qui ont succombé. C^t parce qu'ils 
. n'ont point été déçus dans leurs projets ou leurs es- 
pérances particulières , qu'ils se montrent ai^ur- 
' d'hui si patients à supporter leurs infmtunes. 

Jeles aime donc, mes pauvres Italiens, je lés re- 

■ cherche, et quandjelepuis je les console, jem'as- 

. socie à leurs vœux comme je m'associerais à leurs 

' entreprises, s'ils pouvaient eu .fermer encore. Aussi 

ai-je accueilli avec empressement les ouvei^ufes 4e 

Buonarotti sur l'afliliation à une société, dont le but 

-- J- - ivailler à rendrel'Italie indépendante: — Il 
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y a l<»^temp$ que je t'observe, m'M-il dit, et île 
moment est venu de t'aseocier à des amis de la li-- 
berté, ii des patriotes qu'aucun revers ne saurait dé-^- 
courager, &. qui travaillent sans rdàche et en ^oce 
à délivrer les peuples du joug du det^tisme : quand 
les pervers tricHUphent, il iàut que les bons m ré- 
unissent : quand l'arbitraire est de tous les moments, 
il faut faire un faisceau des forces éparses des bons 
citoyens , et se recovnaitre > s'entendre pour.travail- 
ler eo commua à la régénération sociale.... Voilà 
désormais la tâche de tout bomme de bien; ce doit 
âtre k tienne , jeune homme ! 

Quoique je sois loin de partager les opinions exa- 
gérées de Buonarottî,jerestime trop cependant pour 
ne pas être flatté de la proposition qu'il vient de me 
fiiire; et c'est avec impatience, je l'avoue, que j'at- 
tends le jour où je ferai partie de l'association dont 
il m'a patié avec tant d'enthousiasme. 



— Venez^ous à Coppet?... criait hier matin sous 
ma fenêtre M. de la P. , vieux Français royaliste , 
qui est k Genève depuis quinze jours; nous partons 
à L'instant 
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Va oui de stebtoi- satisfit l'iitteitogiit^br, ^ J'a< 
vais rejoint un quart d'heure après. Un ohar de Côté 
■loua attendait, itibi quatriènw, et 11 int>0 ^nd ef» 
^KÀ je fus chiit^é de cobdilire la pauvre haridelle. qtit 
.devait ôôtis twinet-. Or, teivee-TOo» ce qtife c'est ijbé 
le véhicule honoré dii nom «i ponipeux j si BOtiord 
dedi»r?....d'estùn banc fa dossier suf deifi tMvenei 
et quatre roues, où VoUs êtes fbi<cd, à mbins de 
VOUS tordre le caU , de né regarder eotnitle le Mldtft 
SôUs les arhies , (Jti'à quelques jtefl derattt vous ; de 
telle sorte que, Ai vbUS aréfi le malheur de toura» 
le dos à la belle partie dé Itt cdttipagUë, VaUs Êtes 
exposé tl une lutte eontitlilelle entre votre curl&sité 
et l'ettreiitte difficulté de la aatlsfeire. Le pauvre 
M. dé la P. he le Sut que ttt}p, cai< le sOrt VtHilUt 
que ton visage ^éH gracieux fôt préciséttiènt ^rîgfi 
Vers le Jura , tandis qu'il avait derri^ lui le Monti- 
Blanc : Quelle stUpidë, quelle eJ^raUeinvetition! 
s'écriait-il fa chaque instant, en s'efïbrçant de détour- 
ner la tête pour jouir de la perspective des Alpes ; 
lié dirait-ôn pas eU Vérité qUè b'eSt iiHë détôuverte 
tlé ces sp'éfiulàteUrfe genevois , pour ne donner qrffa 
demi et éù détailla VUS de leur aditiihible pâ^-ï?.... 
Et , partant de là pour récapituler touâ St^ grlefe 
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contre les compatriote» de Roiiaseau , il ne cçssa à» 
donner un libre cours k son humeur oouâtiqne, jtlfr* 
qu'au moment où nous nous airétAmes h l'aube^e 
de Coppet. 

ï^ous allions gagner le chMeau et demander la 
permission de le Voir, lorsque je me rappelai, fort 
à propos, l'illustre Morand, raattra de danae, «u* 
quel j'avais promis une viàte : en quelques, ininutee 
nous fiâmes chez loi- Hign da plus tingnlicr , de 
plus original que cette maison peinte, du haut' en 
bas de cinq couleurs différentes, si œ n'est pour- 
tant celui qui la possède. Jamaîsje n'avais tu , mânie 
en Hollande, de plus bisarres enjolivements : les 
treillages , les murs , les arbres , les Itona-bommes m 
plâtre, tous peints, bariolés ou taUlacUs, forment 
un ensemble dont les paravents chinois peuvent 
seuls donner une juste idée; sans parler d'un kios' 
que donnant sur la grande route , au halcon duqud 
se trouve un mandarin qui , par le moyen d'un res^ 
sort j^acé sur le chemin , baisse la tête clique fois 
que passe une voiture, et secoue un Au^mç <^- 
peau chinois armé de sonnettes , au grand i^Ëcai 46S 
dtevaux et des voyageurs. 
Sous la conduite de xotniduir petit hemmsi |^us 



bï Google 



SM SOUVENIRS 

magot que son mandarin , nous visitâmes cliaque 
clochette , chaque pied d'arlH« , chaque pot de fleurs 
de sa burlesque habitation ; puis nous fûmes enfin 
conduits par lui au parc du château de Coppet. 
Bien de bien saillant ne-s'offi« d'abord à vos re- 
gards; le jardin, moitié français, moitié anglais, a 
quelque chose de triste qui vient sans doute de ce 
qu'on n'y découvre pas le lac : les beaux arbres , les 
frais Mnbrages n'y manquent pas , il est vrai; mais 
si lès souvenirs du fameux Necker et de sa fille si 
célèbre n'étaient pas attachés à ce séjour, on se dé- 
tournerait peu pour le visiter. 

M. de la P.... critiqua leplan du paiv: , qui , selon 
lui, n'a rien de pittoresque, rien de grandiose; 
maître Morand, fort scandalisé, s'empressa d'a- 
jouter que c'était sous ces bosquets , sous ces char- 
milles qu'avait respiré le génie, et que madame de 
Staël était un soleil qui , semblable à Armide , don- 
nait k ses jardins l'éclat et la beauté. 

— A merveille, répondit M. de la P maisle 

génie n'exclut pas le goût, et ses héritiers auraient 
au moins dû 

— Quoi ! s'écria le petit homme en bondissant 
d'impatience.... Commettre le sacrilège de changer 
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qtielipie chose à ce qui existait pendant la vie de 
madame de Staël?.... Âli ! Monsieur , ses enfants en 
> sont incapables!.... et s'ils avaient le cœur asaez 
froid , assez ingrat pour y songer, il iâudraît leur 
lancer l'anathème.... Moi qui vous parle, Monsieur, 
j'aurais un chagrin mort^ si je voyais abattre un seul 
des ariwes k l'ombre duqud cette femme admirable 
venait rêver à ses ouvrages. 

— rfe save»-vou6 donc pas ce que c'est que la 
consécration du génie?.. .répétait le pauvre M<waiid, 
que son exaltation pour madame de Staël , sa glo- 
rieuse protectrice , comme il aimait à l'appeler, ren- 
dait juste dans ses pensées en .même temps qu'il 
devenait éloquent dans ses discours. 

M. de la P. réptmdit par qudque critique nou- 
velle Il l'enthousiasme du maitre de danse, qui finit 
par r^arder en pitié le barbare amateur d'allées 
mieux courbées, de pelouses plus développées, de 
massifs mieux di^>08és... Quant à moi, les laissant 
se quereller ii leur aise, je me retirai à l'écart pour 
pensm'lit»«ment à celle qui avait si longt^onpsanimé 
ce séjour.... C'est ici qu'elle se promenait, me di- 
sais-je; c'est sur ce banc, peut>^tre, qu'elle aura jeté 
les premiers traits de ses che&^'ceuvre , ou qu'elle 
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anra ohanné par sqs diKours ib^iUanU î par s^ aper- 
çus ingébieux et iînB , lés hranmes d'esprit qui l'en" 
touraient et qui puisaient dans sa cobvfirflatioo,aas6i 
variée que profonde , des idées et dça incpîrations 
qui faisaient ensuite l'orDcnient de leurs livres. Que 
j'aurais voulu aenster k ces mtretiens intimes, où 
les Schlegel, les Sismondi, les Benjamin Cobstant 
et les Montmorency versaioit à l'envi les trésors 
de leur éruditioDet de Içur critique , stimulés qu'ils 
étaient par la présence et les pannes de leur noMe 
amie ! Grâce & elle , ils vivaient tous en paix; chacun 
d'eux donnait le meilleur de son esprit et de sen 
■avpir ; mais que de tact il lui pliait pour tirer aioâ 
parti d'élément'» si divers!.... Bequellepatiencen'*. 
vAït^lle pas besoin avec le poëte Schlegel, dont 
la susceptibilité et les esigencee étaient encore au- 
dessus de son talent!... Et que de fois sans doute 
elle aura dû jwndreles ennuis intérieurs aux tour- 
m^its de son exil ! : 

Alors la' vie agitée de cette femme extraordinaire 
ine reviint tout mtière à la mémoire : son ardente 
-jeunesse écoulée ap milieu des péripéties de la ré- 
volutwn , ses joies et^es douleurs de fille, ses triom- 
phes d'âoteur, seàattiers regrets en vivant kÉp de 
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h Fivncé^ knu dePiris smtout..., son amour, son 
ttiiion avec M. de Rocca, suivie d'une mort si pré- 
loaturée.. t. mort que je déplorai d'ab(»>d eii{)flB9aiit 
6 tout ce qu'il devait encore soitir de beau et d'ad« 
mirable de cette rare iutellig^nee , tnaÏB dont je me 
ëbUBolai eesuile en songeant auHi à combien de 
doaleurs poutait être réseiVée cdle que les années 
n'auraient jamais mise b l'abri des soufironoes de la 
sensibilité et des épinee saoe «esse tcnaisMutes de 
l'emour-propre ! Qui sait^ d'ailleurs^ me di8ai»-je 
en fixant mes regards sur la demeure des Necker^ Si 
cette femme incomparable ne se serait pas survécu 
b ^e4n^ie comme tant d'autres talents P.. .Qui Kiif: 
ëEimment felle aurait supporté l'éclipie de sa gloire 
ou les l<w)gueurs de Jft vieillesse?... Ne marrourofl» 
donc pas oontre les décrets de la Providence « irt 
laissons reposer en paix celle dont le ccitur fut À 
passionniâ, f Ame si forte, l'imagination si puissaotA, 
qu'tMi oublie en la lisant les faiblesses qui la rattat 
chaient à la terre^ pour lui donner ht vertus et les 
ailes d'un angel... 

Vainement , pour m'arracher k mes solitaires mé- 
ditations , le cher petit maître de danse voulut-il 
m'introduire par une extrême faveur dans le funèbre 
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asile où se coneerve ea dépouille mortfjk et cc^le de 
son bien-aimé père; vainementendésespoirde cause 
insista-t-il pour me conduire au moins dans le salon - 
où il avait eu l'honneur de danser la gavotte avec 
la l)elle madame Kécamier; je résistai k ses soUici- 
tations, et le laissant de nouveau aux priâes avec 
M. de la P., j'allai sur les bords du lac penser en- 
core aux ouvrages et à b destinée de la femme à 
jamais célèbre dont la couronne de gloire fut , hélas ! 

comme toutes celles conquises parle génie une 

couronne de douleurs! 

Surpris, à mon retour i Genève, du peu d'em- 
pressement que j'avais éprouvé k visiter le chAteau 
où madame de Staël avait vécu et le mausc^ où 
elle repose, je voulus m'en expliquer la cause, et je 
la trouvai dans le besoin qu'on éprouve de faire seul 
le pèlerinage qui conduit au berceau et à la tombe 
d'uji être supérieur dont les joies, les souffrances et 
le génie prenaient leur source dans les nobles élans 
et les sympathiques inspirations du cœurl... Allez 
k Ferney en société, mais k Coppet allez-y seul. 
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Ses deux mains reposaieiu sur ses genoux , sa té^ 
était penchée, toutson corps immobile, et ses yeux 
baissés ne se relevèrent pas quand j'entrai.... Le petit 
salut, l'aimable sourire qui m'accueillent ordinaire- 
' ment ne me furent point adressés; il £illut qae je 
m'avançasse jusqu'au pied du fauteuil pour obtenir 
de madame fiuonarotti un : Bonjour, mon ami. 

— Ëh! Dio jan<o-' lui dis^, quel noir chagrin 
. vous o|^»esse , ma bonne mèi'e? Buonarotti serait-il 
. malade? est-il couché? 

. ' — Couché!... lui!... plus que jamais il ne ferme 
pas les yeux. 

— Mais que vous est-il donc arrivé ? vous que je 
' trouvehabituellinnent si causante et si gaie?... 

Ce fut en vain que pendant longtemps je lui de- 
- mandai de me confier sa peine;eUe pleurait... Tou- 
! chée enfin du tendre intérêt que je lui e^trimais, 
elle me dit : — Ah ! caro mio .'; c'est qu'il y a des 
jours, voyez-vous, où le fardeau de la vie est trop 
lourd , quand le passé a été rude , que le présent est 
difficik) et l'avenir incertain 1 Depuis vingt-daq ans, 
Buonarotti et ntoi, nous avons supporté tant de 
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traverses! Emprisonnés sous le Directoire, puis 

sous Napoléon; toujours surveillés, persécutés, ja- 
mais eu tepm , jamais avec T^ipolv au Ooiur ! Aujour- 
d'hui ici, demain là, ne sachant pfls la v^Ke où 
nous aurions le pain du leQdetnaiiit Qui tiendrait à 
Une pareille vie, surtout <;BBtid cette rage dà se 
tn^Ier de la politique crcAt avec l'àgs au lien de di- 
misuerl... Âti! pauvre tiammsqueje«uia!... D^nhs 
que \m réSa^iâ itahens arrivent à Genève ^ il ne le 
donne ni paix ui trivB , manque ses leçobs, ee dé- 
pouille de tout. Imaginez^'ous, mon dtef enâmt, 
que ce matin encore, il a donné pour eut jusqu'à aon 
.'^iniierlianl:.. deus mois de leçons y out passé!... 
Pavera me.'... Aussi ai-je été obligée de meKiielwt 
tous clef, car ses chemises y paetaieat nue à une.... 
Ah! quel li(Mnm«! quel hotuinét... Quand je me 
fâdie il me r^ioud •~^Mangertmo delpansi bous 
mangerons du pain... iGopune » ^ notice 4g6 on n'a- 
vait pae bescnn de de soutenir un peu... mm, hâltu! 
il est inconigible.' 

En pronot^çaut ces moti , il était facile de voir 
que la colère delà bonne vieille swatt bientôt apaisée 
par'celui qu'elle aimé et dMit^e est si flère! Com- 
pagne cooatimte et dérouée, die &e le (luitta jttaiis 
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aux jours de l'infortune, et voulut siiFrir avec lui la 
pnson, l'exil el la pauvreté!.,. Si elle se plaint au- 
jourd'hui , c'est qu'elle tremble de voir l'homme à 
qui elle a tout sacrifié, affaibli par les ans, perdre 
ses ressources et languir de misère à ses dernière 
jours... Ce n'est pas pour elle que son cœur connaît 
la crainte, car elle sait souffrir, mais c'est pour 
ce Buonarotti au caractère de fer, à l'âme géné- 
reuse , qui jamais n'abandonne sa cause , jamais n'en 
désespère, et que Dante aurait placé à côté de cette 
grande ligure de Farinata qui , malgré le feu qui le 
dévorait, se montrait au poète : 

Corne avesse lo inferno in gran di.'petlo , 

Ne mutô aspetto , 
Ne mosse collo, né piegô sua Costa '. 

* Sans changer d'aapect, ni plier la tête , comme s'il eût 
bravé l'enfer. 
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CHAPITRE XXV. 



LSTTBE A MA 9W11R. 

Départ ponr lei nux d'Aix.— Le chevalier Palma.— M. da 
Lunartiue. — La jenne malade. — H. deBoigne. — Cfaambéri. 
— Let Échellet. — La prîaoa de Cbambêri. — La panrra 
Mai^erite. 



J'avais pendant un mois travaillé, compulsé, 
comme un bénédictin ; j'avai» rempli et au delà la 
fatigante tâche que je m'étais imposée. Alors, pour 
repceer ma tête et récompenser mon zèle, j'acceptai 
l'ofire d'une excursion h Chambéri , dans la voiture 
d'un officier français que son service appelait en 
cette ville. Gais et dispos conune on l'est i notre 
âge quand on a la conscience d'un devoir acctorapli 
et un avenir plein d'espérances, nous montâmes 
tous deux dans un char de lace , si léger, si coquet , 
qu'il me réconcilia tout k fait avec ces malencon- 
treux équipages. Cinq heures 'sonnaient à tOutef 
les horl<^es de la ville, que nous étions déjà sur la 
I. 90 
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route de Savoie, filant vers la frontière, au trot 

bien allongé d'un fringant et vigouffiuz cheval. 

he soleil brillait au ciel, l'air était pur, la cam- 
pagnevette et rianleL. .niais pas si riante, pourtant, 
que notre juvénile humeur, qui s'exhalait en bons 
mots et surtout en chansons. Nous nous sentions 
àii eéeOr Une surabondance de vie et de contente- 
ment que rien ne pouvait altérer : ni l'cunuyeiise 
perquisition des douaniers piémontais, ni, ce qui fut 
pis eacore, la rupture de notre charmante voiture, 
que nous fumes obligés de laisser sur le grand 
diemin k la garde du domestique , tanttis que nous 
continuâmes pédestrement et joyeusement notre 
délicieux voyage. C'était à qui des deux plaisante- 
jrait', rirait le plus de cette mésaventure qui nous 
forçait à faire humblement notre entrée dans la 
célèbre ville d'Ais, le bâton à la main et les pieds 
poudteux, au lieu d'y arriver trônant superbement 
sur les moelleux coussins de notre élégant phaéton. 
Sic transit gloria mundi , disions-nous en riant 
aux éclats de ce bon rire d'une insouciante jeunesse 

qui semble défier toutes les traverses de la vie 

Lpcs échos des montagnes eu répétaient depuis 
quelques instants les sonores explosions , lorsque la 
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Ttie d'tiDé vbîtaire escortée pot des gendërliies cara- 
biniers , en attirant notre attention , suspetiBit tout 
S coup SOT ndS lè*rfes cette gaieté si Bienfaisa'ùte. 
Qiimé étà^ feette vbitul* ? -^ Où âllSii-ëllë ? — Que 
tontenâit-èlle ? Toilît te t^iie nbus tioiis deinànâ^ès 
ja^t^'du riiolti^t Bù fadiis ^^érçumes , eotrë' deuiÉ 
^^darmes , ùti hoîiittië , jeune encore , pôrWiit 
monstàchés, et dotit là figuré pâle et profbndémerSi 
inémid)lique De noUs confirma que trop dans iîos 
ïKsiteé pr^visioiis. 

Encoïé liiië victiihë dés réâctidiîs polîtiqdes éi . 
dès petseciitioiis du gouvernement sarde!... in'é- 
ctîa'i-jè ëiî suivant dés yeux l'infijrtuné prisonnier. 
Dieu sait ctbû it vient et oit ils le inènént !... Mais 11 
y à sur soti mâle visage lin tel cacliet dé soufiradcé 
é.Ae sombré résignation, que son malliëur semble 
ëHcore plus complet que celui des autres proscrits. 
DéjJi, tant là pitië mé parlait au cœur, déjà je 
m'étais rétbiirihé pour courir apr& la voiture et 
feuppliér le clléf des sbires dé me laisser parler à 
ce pauvre captif, lorsque riion compagnoti de voyage, 
qui m'avait devîii^ , m'arrêta ëH nié répètdn,l com- 
liièiilâ JKiIicë piémontaise était smipço'nriéiise; force 
ai donc de contiiilier ma route sans connaître le 
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sort de celui dont la physionomie m'avait inspiré 
tant d'intérêt. 

Ce ne fut qu'à mon retour à Genève que je pus 
savoir son nom et k quels dangers il venait d'é- 
chapper. Le chevalier Palma était capitaine dans 
un régiment d'infanterie en garnison à Alexandrie 
au moment où la révolution éclata à Turin. Son 
caractère personnel , sa bravoure bien connue, ses 
talents, sa famille, lui avaient acquis parmi ses 
compagnons d'armes une influence dont il sut pro- 
fiter pour leur faire embrasser la cause de la consti- 
tution! Homme de tête et de dévouement, il prouva, 
par des actes de vigueur et des dispositions habiles, ce 
qu'onaurait pu faire contre les Autrichiens sil'on eût 
agi de concert. Mais la division et le découi9gem«it 
se mirent parmi les partisans de la révolution, et le 
brave Palma, malgré tous ses efforts, fut obligé, 
après la chute du gouvernement constitutionnel , de 
chercher comme les autres un refuge à l'étrai^er. 

K'ayant abandonné la partie que des derniers, il 
ne trouva pour s'embarquer qu'un mauvais bâti- 
mrait, qui fut jetéquelquesjours après sur les côtes, 
d'où il gagna la principauté de Monaco. Là il fut 
pris erlivré au gouvernement piémontais, sous la 



bï Google 



condition e\pi'csse , cependant , qu'il serait l'émis 
sain ot sauf à la frontière suisse après qu'on luiaurait 
fait subir son procès. La garantie, toutefois, était 
peu rassurante pour le pauvre proscrit , et surtout 
pour sa femme, mère de plusieurs enfants, qui 
tremblait avec raison que le gouvernement sarde ne 
violât par esprit de vengeance l'engagement qu'il 
avait pris envers les autorités de Monaco. 

Tu comprendras , ma sœur, quelles durent être 
leurs anxiétés et leurs alarmes pendant un lor^ et 
mystérieux procès dont le résultat fut une sentence 
de mort ! et toutes les angoisses de cette malbeu- 
reuse famille, qu'on tint après la condamnation 
dans la mortelle attente d'une sanglante exécu- 
tion !.... Ce sont là des épreuves qui luisent les 
cœurs et laissent dans la pensée et sur les visages 
une empreinte de tristesse que hs ans et le calme 
nesauraient effiicerl... Le chevalier Palma en est, 
hélas! la déplorable preuve... Extrait de sa prison et 
mis en voiture , comme s'il devait marcher à la mort, 
ce ne fut qu'après plusieurs heures de voyage qu'il 
apprit enfin qu'on le conduisait aux frontières de la 
Suisse. Sa surprise dut être grande, sans doute; 
mais le sacrifice de la vie avait été fait , et la joie 
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d'échajA^aa.'^ajf^ke ne pouvait Iraiinir d^ sop 
âme leii r^'^ «V^i^ ^^^ de tout ce ^'il aimait 
et les amertumes d'un looc ^xil! 

Cette tristç rencontre, pour en rgygnif- ^ P^X 
yoyage, ayant dqnnç un aqtrç ^Hf§ k fiog ^î\^t 
rent^it notre conversatiop plii§ séri^)^ ^ b|h$ W 
Jwrmpnie avec la soipbre gravit^ lips âf^g qf Iç 
grandiose des nifmfagnes qui Iwrdajgiit Iç pliemin : 
2}\ eût dit (fie cet incident ^^it supïeji^ ^yf- exprès 
pour npus mieux préparer ^ visiter Je Ueit devenu 
^i tristement célèj)re par 1^ fime^teiflpnt dfl \^ j^VBP 

?î t»sWç im^fl}? de Bnît^. T>* m m h^ M 

a(;çidçf}j çgçfg d9uce çj in^érpss^ftte ara^ïlç la fSîSf 
ilçrtfinsç pH'flit ïa vie.... je ne te ^rlej^i ^qç ?ù 
d^ Rfécjmce où cette |nfprturfée gli^ el diq^^t 
tout à coup sous les yeux de sa ro^^e cc^ppi^gq^, 
ni des iijutiles pÇortsi qu'on fit pour la rçtirçr > 
temps de Valjîrne, ni jiiême d'une flfîéi^pte pfijfr 
tuj-e à fresque ac{\ rpprgseqîp C|^(tfi ^èfl^ cle 4^«^ 
lotion ?ijr Je inui- 4'uçe ataunnière voisiflp, ptYQus 
iaiç ffissQpner 4'hprreiir et de pitié fnalgré la grQSr 
siè(^té ^n dessjn. ^es ipots restent toujours vi4es 
et frgids pour rendre l^i 49iltwrçygfi ijRpressiQp qye 
vpuSjCaus^. ^esifiiij{eçir, d'une semblable catastro- 
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phe!v*J« te dirai saylement que ma pensée se Re- 
portait eqcpre en arrivant k Aix sijr la déplorable 
fin de cette femme cliarmante, qui réunissait, dit; 
on j toutes ies perfections , et dont le tombç^u , il 
t'en souvient, se voit au pqrc de Sa^nt-Leu- 

Ge n'est pas chose aisée que de troHver uji gîte 
daps une ville où {es baigneurs et les buveurs d'eau 
affluent detoutes parts; j'en désespérais après maiijtes 
recherches infructueuses, lorsque mon compagnon 
de voyage se souvint heureusement qu'i^ était temps 
eqçore de nous présent^ chez une d^me d^ pays 
dont l'assistance et les renseignement^ nous tireraient 
sai)s (loute d'embarras. Grâce à eUe, en efièt, nous 
sûnaes où nous adresser pour trouver un logement, 
et nous apprîmes en même temps le nom dçs étran- 
gers de distinction qui se trouvaient à Âix. La no- 
menclature en était longue; ce n'étaient que prin- 
ces', ducs, maréchaux, paii-s de France, s^ns 
compter une foule de gens de qualité , du Piémont 
et d'Angleterre. 

Mais parmi tous ces noms et tous ces titres , un 
seul excita mon intérêt : c'est celui d'Alphonse de, 
Lamartine, ce jeune poète que ses Méditations 
viennent de rendre si célèbre, et qui promet enfla 
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ù la France une poésie nouvelle, où la forcé de la 
pensée marche de pair avec la simplicité et le charme 
delà diction. 

— Pourrait-on le voir, lui être présenté? denian- 
dai-je aussitôt. Quelle est sa société? quelles pro- 
menades préfère-t-il? 

— Je ne saurais trop vous le dire, me répondit 
la bonne dame ; je sais seidement qu'il vit très- 
retiré dans une campagne , près de la ville , et qu'il 
va souvent de grand matin au lac du Boui^et. 

— J'y serai, j'y serai dès l'auhe du jour, m'écriai- 
je; j'y porterailes Méditations, et.... 

— Si vous apercevez un jeune homme à la taille 
élancée, au front élevé, au regard long, pensif et 
mélancolique, r^ardez-le bien, monsieur, car 
c'est Lamartine lui-même, me dit une jeune et 
jolie femme qui venait d'entrer dans te salon. 

Le lendemain , à la pointe du jour, par un soleil 
l^èrement voilé de quelques nuages, je me rendis 
seul à pied au lac du Bourget. La douce fraîcheur 
de l'air, le joyeux gazouillement des oiseaux mêlant 
leurs cliants au bruissement lointain des cascades, 
les blanches vapeurs qui couvraient encore les val- 
lées, taudis que le sommet des monts briUait déjà 



bï Google 



d'une pure lumière, tout le «spectacle enfin d'un 
beau et suave réveil de la nature , en révélant b mon 
àme les grandeurs de Dieu, l'avait si profondément 
identifiée à toutes les hautes pensées de la poésie 
religieuse, que ce fut avec un plaisir indicible 
qu'asBis sur les bords silencieux du lac j'y lus k 
haute voix les vers hannonieux des Méditations... 

Transporté parfois de quelques strophes plus 
ravissante encore que les autres , je m'arrêtais pour 
en mieux sentir les mélodieuses beautés, et me» 
yeux cherchaient sur les rives celui qui semble avoir 
tronvé une langue nouvelle pour parler de foi et 
d'amour aux cœurs tendres et mélaocoliques.... 
Puis, nele voyant pas, je reprenais mon attachante 
lecture , redisant chaque vers , revenant sur chaque 
page ; tantôt frappé de quelques traits subUmes qui 
nous promettent enfin un poëte lyrique, tantôt 
charmé de la souplesse et de la grâce d'un style qui 
doit opérer sans aucun doute une sorte de contre- 
révolution littéraire, et nous délivrera de la sèclie et 
monotone diction des vers de l'anciMme éxAe. Ja- 
mais je n'avais mieux compris qu'il n'est pas de 
jouissances plus pures, plusr^éQératrices,quecelies 
qui, prenant leur source dans les liautes régions 
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id^ Qt 1^11$ capprocliBDt de Qptre c^leqte ongiw. , 
OH ! nia soBur! qu'elles fiîteïit ^éliciiujSfftl^sUfuiSi. 
qHi s'épQHlèfent aipsj k suivre Ip jewne potit« !^Bg 
.ses ç]iastf» inspirations !.., Et qu'il m^ût été 4^Mx 
de pouvoir li;i expiiîper Ips («pupo»^ j»J»qH'3|pi!§ 
inçpani^s qu'il venait de lai^e oaitrc -àam nton 
âmel.... Mais ce }}Q^he^r ne ^la fut pas accordé.... 
H ne vint p^s rêver an? bonja dtt l^c , (* je flu« rpr 
gagnef la ville san^ Itii avmr payé moii juçte tribut 
de recQQi}4)ssai)iCe e% ^'^^"fira^Qn *■ 



* J'élis loio de peDser slQrs qu'un jour vitndrait os je 
contrarierais epver; M. f|e Lamartipe une dette de cœur 
bien plus grande , bien plus véritable encore, que celle dont 
j'aurais voulu m'acquitter sur les bords du lac du Bourget. 
Goo^ment aurais-je pu soupçonner, en efiêt, que le temps 
n'était pas éloignp où je serais jelé dans les fers? moi si 
jeune, si indépendant; moi qui n'avais désoimais d'autres 
désii-5 , d'autre but , que d'acquérir, à fbrce de tra:vail , un 
pfu de science et les moyens de me i-eodre utile ji mon 

pays Mais les décrets de Dieu sont impénétrables, et 

celui qui, dans ses présomptueuses espérances, rêvait un 
avenir de bonheur et de célébrité , devait blentAt ^tre ré- 
duit à langifir, à s'éteindie obscurument dan» les mortels 
ennuis d'une longue et cruelle captivité. C'est après des an- 
nées de mistre et de souffrances, dans un de ces jours d'a- 
battBvent oâ tont est ténèbres et désespoir dans l'ftme da 
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La vie des e^iix çst trop c(>pnue ppur guf je SQJt^ 
tenté de te parler de celle que l'on mène à Aix : )^ , 
cjtiflm^ *j?î^'?''§ >' ^S P*S°de des baig|ic«re ?P PPÏWpose 
dg ggns vrainjepf; pajad.e§ ^^i çl^Ç}t;Jî.çpt 1^ fa^^éi 
9it de g^s ^^iiîiyés qi4 phçfcïjeift |es ^^traçr 
fion^ ; Iq tput fQfmant j)p en^snil^e peu ^(frfty^pt 
pQttr cf)iîi qw, p'Rj^Rt comme mpi qu'un jpf^ 
pH deipf à depieHfer §4f les liepx, ne g^îïrait 
tfppver i^pe compens^tjoi} à 1^ piopptoniç de^ 
habitudes par la conn^(s|^g(ja 4^s personnages çf 
par qelle deg çiill^ ppUtes intripp^ qui se ^Qwent 



prisofiniei;, que jp reçus çomine pn bieqf^j^ du ciel la se^ 
coaàeptrtKae&JHédilanonsel\esffarmotiiespaéttquet..... 
Si , malgré mon désir extrême . j'ai dû aarder |e silence dans 
n^es Mémoires sur cpt ÎDestiniable don j c'est que la ciaînte 
de. compiomettre involontairement la personne gçpéi-euse 
gui en (ut l'aiftpiir Bi'en puisait no religjeuT devoir. 

M^i; |ci qu'aucfin enctiainement de f<iiu, qu'aucune 
époqife , qu'aucun indice ne sauraient |a lévéler, je pui^ , je 
dçi^ laisser parler mgii cccur, et dire que jamais moribond 
re^ev^nt d'une main Beçoui'able la potjon salutaire q^i doit 
|fi Feindre à la vie , n'éprouva un soulagement plus profond 
que celu) que jxe c^us^ la posse^^ion inespérée d« pes préi:ieqx 
IfVfes , qiiel(]ue danger qu'il y eût d'ailleurs à les avoir nio- 
iff^ntanément près de moi. 

Qu'an s'ipiaginç, en effet, quelle dut être ina joi« en 
emportant dans mon cachot ce recueil <}e pieus cantig^^, 
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et se dénouent entre, eux pendant la saison des 
eaux. 

Je me serais donc borné, faute de faits et d'c^ 
servations qui eu valussent la peine, k te mander 
que j'étais parti le lendemain pour Chambéri , après 
avoir parcouru les enyirons de la ville , qui sont des 
plus pittoresques , si je n'eusse rencontré dans mes 
excursions une Emilie que j'avais connue naguère à 
Paris, aussi heureuse qtie brillante, et qui mainte- 
nant.... mais n'anticipons pas. 

Sorti de la ville pour échapper aux exhalaisons 

({uc Dieu wmblait m'envoyer comme un gage de plus des 
veiîtés de la foi ! 

Qu'on se figure encore avec quel empressement, quelle 
anxiété je lus les premières strophes de ces louchantes élé- 
gies, de ces odes sublimes qui réalisaient, surpassaient 
même les espérancesque les premières Méditations m'avaient 

Fait concevoir bien desaiinées auparavant Qu'on me 

voie assis , ployé en deux dans un coin de ma sombre prison, 
les yeux incessamment fixés sur mes cheii volumes, qu'il me 
fallait , au moindre bruit , soustraire à l'espionnage de mes 

gardiens qu'on me voie , dis-je , dans cette Ineipi-ima- 

ble alternative de poignantes alarmes et d'accès d'enthou- 
siasme causés par les beautés du premier ordre que je ren- 
contrais à chaque page; et l'on comprendra si l'exallalion 
poétique et religieuse qu'une semblable lecture excita dans 
mon âme, n'était pas de nature à me pénéirer d'admiration 
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sulfureuses des bqins et retirer l'air balsamique 
des montagnes , j'allais à l'aventureis àe colliue en 
colline , de prairie en prairie , lorsque j'aperçus tout 
près d'unejolie rivière, k l'ombre d'un grand frêne qui 
lesgarantissaît de l'ardeurdu soleil, un bonrnie, une 
femme et un entant groujpés autour d'une quatrième 
personne k demi couchée sur une de ces cliaises lon- 
gues qui servent à transporter les malades aux bains. 
Cétait là une de ces touchantes réunions de famille 
dont on peut deviner d'un regard la douloureuse 
préoccupation. 

et de reconnaUsaoce pour le poète chrétien dont les bibli- 
ques inspirations, en me con&nnant dans mes croyances, 
me disaient goûter d'ineffables plaisirs dans un lieu où l'on 
ne connaissait , hélas! que des larmes et des douleni-s ! 

Oui, j'aime à le dire, à le repéter i j'ai dd beaucoup, j'ai 
dû. immenséraentà M. de liamartîne ani temps de mes mal- 
heurs j car c'est après avoir lu ses inimitables vers que 
mon imagination fléti'ie reprit un nouvel essor, et que je 
me livi'ai avec plus d'ardeurquejamaîaàla poésie religieuse, 
source inépuisable de prières et de consolations pour le 
mal heu rem captif. 

Ce fut donc nn beau jour pour moi que celui où je pus 
être admb, à mon retour en France, auprès du bienveillant 
auteur des Harmonies poétiques, et lui dire , en serrant sa 
main dans les miennes : — Que Dieu soit à jamais béni , puis- 
qu'il permet enfin que je vous remercie du bien que vous 
m'avcE fait dans ma captivité 1 
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Ehles voyant, je tn'arrêUild'fibord, et, craignant 
cie \éà ii'6ilb]e?, j'allais rebrousser chemin, si je 
n'èùSâë ëté ëltiré vers eux jtar (liie irrésistible sympa- 

iMë. li'ihstihct du cœur ne ni'avâif pas troilipé î 

peine âvais-Jefaitquélques pas, que je reconnus Gos- 
tàvé'P., *jui ne m'eut pas plutôt âperru qu'il vint 
rdpldemenÉ 5 riia rcîicontre. L'empressement que 
j'avais îhis hioî-mémë à lé rejoindre rie m'avait poûi^ 
tarit pas èmpèctié de i-emarquér l'extrême pàleùr de 
éiih visage et rabattement de toute sk pérsoririe. 

— Vous ici ! lui dis-je , dès que sa main fut dans 
MnriennejTOQâ que j'araisbissë brillant de sa ntéP.... 

— ^ Et de boohfeur, reprit-il , eii lerant les jeuk M 
ciel h&iSl tc^itest changé! 

— Mais votre maladie n'a lieil d^ grave i je ïèS» 
père? 

— Ce n'est pas moi qui souffre , ajouta-tril, Biaia 
cetai^e!.... etilm'indiquaitsajeunefohiïie,dbâtfe 
tête reposait languissamment sur le sein de s9 mère. 
— Vous qui l'avez connue si , fraîche ; si pleine de tm, 
aniTM-Tous pu J)eriser...... 

Son émotioti devint si grande en pranbnçant ces 
mots , qu'il fut obligé de S'ilJÎ^'ùyér âuf mdii ^i^s. 
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— Mais, reprit-il bientôt en faisant un violent 
ëSbrt sur lui-mÉmé, Eugénie nous regarde, et 
plutôt perdre tout espoir de salut dans lè ciel lipife 
de Idi causer tiùè douleur de plus. 

— Elle est donc bien faible, bien soitfli-ante?' 

— Si soufftatitB, hélas! qUê c'est j*eUt-êii* au- 
jburd'hiii le dernier jour où aboi pourrons la trans- 
porter dans le lieu qu'elle afïfectiOndê pour Tàir 
doux et pur qu'on y respire. 

Tout en parlant àinài , nouj iibué ëtibn^ rdppro- 
cKésde la pauvre malade ; -^Ma pr&encé pourrait 
la troubler, dis-je alors à Gustave ; laissez-moi rii'é- 
Ibigner... ce soir je viendrai sa-çoii" de ses hoùvelles. 

— Noii , nttti , restez de glace ; ne connaissez-vous 
pâS tùdn Ëugëiiié depuis assez longt^nlpâ pour ^e 
Votre vue ne lui fasse que dû bien? 

Je bédài à son désir, et bientôt je ftJs près de tette 
malheureuse fernrhe que j'avais vue, il y a trois ans 
encore, dans toute \A fleur de là jeunesse et de la 
beauté, et qui p^it à peine me tendre la màiti, en 
me disant d'une voix prfesijue éteinte : Que nous 

sommes heureux de vous voir! Elle voulait 

tbntinuef ; iriàis la tendre mère, dont les yeux ne la 
quittaient pas, lui rappela que le méâeëiu avait 
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expressément défendu qu'elle prononçât im mot 
dans l'inteiTalle de ses bains. La pauvre Eugénie se 
tat aussitôt, et, rt^rdant sa mère , soa mari et son 
enfant avec une inexprimable tendresse , elle leur 
souriait doucement. 

Ab! ma sœur, quelle rés^nation , quelle foi , 
quel amour il y avait dans cet angéliquc souiire ! et 
comme il rendait bien surcette figure déjà presque 
éteinte la sérénité que Dieu accorde seulonent dans 
les derniers moments aux âmes pieuses et éprou- 
vées qui de bonne heure ont mis en lui toutes leurs 
espérances ! 

Mais quelque céleste que fût l'expression de ce 
visage ,j'en détournai bientôt les yeux avec un dou- 
loureux serrement de cœur, car la mort était là ! 

la mort , qui allait enlever à une famille désolée sa 
plus pure lumière, et avec elle tout espoir de féli- 
cité!... L'impression que j'en éprouvai devint même 
si poignante, que je m'éloignai rapidem^it pour 
ne pas laisser voir les larmes qui s'échappaient 
de mes yeux.- — A ce soir, dis-jc k Gustave , après 
avoir déposé un baiser sur la main de la pauvre 
malade , et sur celle de sa mère , bien plus h plain- 
dre encore! 
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Jeu'avais pas fait deux cents pas, que je rencon-. 
trai les porteurs qui v.enaient chercher l'infortunée 
jeuqe femme : peut^re dans peu de jours la trans- 
porteront-ils à sa dernière demeure, jpensai-je en 
passant près d'eux... et mon cœur se brisa! 

Quand la nuits'approchajemerendisàla maison 
qu'habitait Gustave : tout y était triste et silencieux. 
Introduit dans la première pièce de l'appartement, 
j'y trouvai la mère d'Eugénie ayant sur ses genoux 
son petit-fils qui répétait sa prière du soir... «Mon 
Dieu 1 disait l'enfant , conserve-moi ma bonne petite 
maman ; mon Dieu, je vous donne mon cœur, ayez 
pitié de nous!.. ."Et la pauvre grand'mère |Hiait 
aussi en essuyant ses larmes ! 

Jetais resté debout près de la porte , pour ne pas 
interrompre la touchante oraison ; quand elle fut 
temiinée , et que l'enfant fut posé dans son lit , La 
bonne dame me fit signe de venir m'asseoir près 
d'elle : — Ma fille est plus faible encore que ce matin, 
me dit-elle à voix basse ; elle est là dans sa chambre 
avec son mari... Pauvre chère enfant ! c'est elle qui 
l'encourage, et pourtant elle a bien soufièrt depuis 
deux ans !.. Mais elle est si dévouée , mon Eugénie , 
que pour convertir son Gustave et le ramener à 
I. 81 
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Dim , elle lui coosRCperii jusqu'au derniâr souffle 
d'un* existeaca qu'elle » si généreugem^at saciitiée 
pourlui sauver l'honneur et la vie!... 

Ces paroles, prononcées avec tonte la douloureuse 
exaltation dont une mère est capable , seraient 
restées comme une énigme pour moi si les revers de 
fortune de Gustave P. , et toutes les péripéties qui 
devaient en avoir été la suite, ne se fussent en 
même temps présentées ù mon imagioatioa. 

— Ab! si vous saviez, reprit -elle, eu s'elForcant 
d'étoufler ses sanglots , sivoussaviezce que mon Eu- 
gàaie a montré de courage au moment des malheu- 
reuses affaires de mon gendi'e, vous diriez avec moi 
qu'il n'y a qu'un ange du ciel capable de tant de 
v«rtU9,.,.. Hélas ! par quelles horribles épreuves n'a- 
t-elle pas dû passer) ma pauvre fille?.... tout autre 
qu'elle n'aurait pu retenir ses plaintes, ses mur- 
jnureSi tandis que cette douce créature, pleine de 
confiance en Pieu , ne cesse de le bénir à chacun des 
jours qu'il lui accorde encore, parce qu'elle espère 
que le salut de Gustave sera la récompense de tant 
d« sou^&aoces- « Msmtenaqt que la foi est dans sgn 
eolur, ma dipait-elJç epcore hier, je n'ai plus peur 
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«le mourir, car il vivra pour 60Q.fil6 et, pour toi , nia 
lioQne mère !....» 

Frappée saoa doute de la funeste idée que ces tou- . 
chantes paroles venaient de réveiller dans sûn Âme , 
la malheureuse femme s'arrêta tout à coup , ibndit 
en larmes et ae mit à genoux. Elle priait avec fei^ 
veur depuis quelques minutes, lorsqu'une femme de 
chambre ouvrit vivement la porte, et l'avertit que sa 
fUle la demandait : — Grand Dieu ! serait-elle plus 
mal? s'écria-t-elle.... et, sans attendre la réponse, 
elle sortit avec précipitation , me laissant seul dans 
sa chambre, où je restai jusqu'au moment où un 
domestique vint me ^^enir que la crise de ma- 
dame était trop forte pour que son mari et sa vaèse 
pussent la quitter un instant. Je me retirai donc , le 
cœur plein de tiistes pensées, «taveed'autant plus de 
r^rets que j'étais obligé de paitir pour Ghamb^ , 
le lendemain de tràs-bouDe heure. 

U eût fallu que je fusse bien aveugle d'esprit ou 
bien endurci de cœur, pour que tout ce que je v&* 
nais de voir et d'entendre n'élevât pas mon Ame & 
de pieuses contemplations.... La nuit était donc déjà 
fort avancée, que je me promenais encore, songeant 
k ce qu'il y a de sublime et de surhumain dans 1^ 



bï Google 



334 SOUVEMRS 

dérouement ignoré de cette jeune femme , qui sait 
trouver assez de forces et de consolations dans ses 
convictions religieuses pour quitter sans munnurer 
la vie àvingtrsix ans, et pour r^rderla conversion' 
de son mari comme une grâce , une compensation 
à tout ce qu elle a souffert et à tout ce qu'elle laisse 
sur la terre. Alors je compris tout ce qu'il y a de di- 
vin dans l'évangélique mystère de la rédemption des 
Ames. 

■ J'aurais voulu retarder mon départ de quelques 
heures, afin qu'il me fût possible d'avoir encore une 
fois des nouvelles de la pauvre Eugénie, mais mon 
compagnon était obligé d'être k Chambéri à une 
heure fixe; force fut donc de 'me mettre en route 
aux premiers rayons du jour. 

Le pays que nous avions à parcourir n'aurait oQert 
rien de remarquable, si nous ne nous fussions pas ar- ' 
rêtés pour visiter l'habitation du fameux M. de Soi- 
gne. Tu sais sans doute ce qu'on attache d'^traor- 
dinaire, demerveilleux même au nom de cet homme 
dont les immenses richesses, acquises dans les Indes 
orientales, sont pour toutes les classes un inépuisable 
sujet de conjectures , d'imputations et de calomnies 
plus étranges , plus odieuses les unes que les autres. 
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Tu te rappelleras aussi <jue l'on attribue sa fortune 
colossale îi sa trahison euvers Tippo-Saïb, qu'il au- 
rait soi-dÏËant vendu et livré aux Anglais au pris de 
beaux millions comptants. 

Si tu ajoutes à tous ces on dit du monde les contes 
de diableries, sorcelleries que les bons paysans sa- 
voyards répètent avec une crédulité digne du moyen 
âge, tu comprendras et ma vive curiosité de voir, 
d'examiner la pompeuse demeure de l'ancien chef 
des Marattes , et mon désappointement en aopre- 
nant qu'en son absence on ne laissait pénétrer aucun 
étranger dans son château. 

— C'est grand dommage, nous dit un campagnard 
que nous trouvâmes près de la grille; vous auriez 
vu de belles choses, allez! 

— Il est donc bien riche , votre monsieur de 
Boigne? 

— Riche!.... ah, Seigneor Dieu! il a assez d'ar- 
gent pour acheter à notre roi la Savoie, le Piémont, 
et la Sardaigne pardessus le marché.... Âh! c'est un 
lier homme! 

Puis , se rapprochant de nous , il reprit à voix 
basse : — On dit comme ça qu'il a vendu son Ame k 
Satan , et que c'est le malin esprit qui garde son or. 
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~ S'il en est ainsi , lui ré^xindis-Je en eovuriant , il 
faut avouer que Satan est un diable fort accommo- 
dant, puisque l'or qu'il fournit à M. de Boigne est 
employé à fonder des établissements de charité. 

— Dame! c'est vrai.... mais voyez-vous, il a beau 
bétir des hospices , faire des fondstions , je ne vou- 
drais pas , au prix de ses millions , avoir k r^er son 
compte dans l'autre monde. 

Le langage de cet homme, que je retrouvai d'ail- 
leurs avec des variantes dans la bouche de la plupart 
des gens du pays, nous prouvait ce qu'on nous avait 
ditàAîx, que le pauvreM. defioigne, malgré toutes 
ses munificences envers son pays natal, est considéré 
par une partie de ses compatriotes comme un être 
à part , comme une puissance occulte dont on ac- 
cepte les bienfaits sans être tenu pour cela à se mon- 
trer reconnaissant.... et pourtant ils sont immenses, 
ces bienfaits ! 

lies établissements de la ville de Cliambéri , les 
rentes importantes cionstituées à l'académie des 
sciences et à d'autres établissements de ce genre , 
ainsi que les nombreux hôpitaux fondés par lui pour 
les vieillards , les voyageurs pauvres , sont là pour 
l'attester.... Mais ce triste nionde est ainsi fait, qu'il 
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préfère reganî^r les dons du riche plutôt comme le 
résultat d'une conscience troublée ou d'une o^eil* 
leuse ostentation , que comme l'acte spontané d'une 
âme généreuse! 

Quant à la vte et aux actions du nabab savoyard, 
il faut dire h son honneur et ti celui de la vérité, qu'il 
n'a nullement trahi Tippo-Saïb , ni livré sa capitale 
aux Anglais, puisqu'il était depuis trois ans en Eu- 
rope quand Seringapatam fut prise d'assaut. Quant il 
ses richesses , j'ai su par des renseignements scru- 
poleusement pris et donnés , quil les a loyalement 
gagnées au service de Mahadagi-Scindia , prince des 
Marattes , dont il commandait valeureusement les 
armées , ce qui ne ressemble en rien à toutes les in- 
famies qu'on lui impute si l^èrement , et que j'âij- 
raissans doute acceptées moi-même comme des faits 
avérés, si je ne me fusse fait un devoir de conscience, 
— et ce n'est pas là , sœur, un des moindres bien- 
ftits de ma réforme morale et intellectuelle, — de 
me tenir en garde contre les on dit , et d'examiner * 
à fond avant déjuger, et surtout d'anathématiser les 
actions et la conduite de chacun, et plus particulî^ ^ 
rement encore celle des hommes éminents. 

La ville de Chambéri n'offre , certes , rien de bien 
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atlrnyanl niix yeux du voyageur; mais eût -elle 
renferiH*^ dans ses tristes murs totil^ les beauté» 
d'une capitale, que je me serais hâté d'en partir 
pour me soustraire aux vexations sans nombre' d'une 
police aussi ombrageuse que puérile dans ses détails. 
Pour employer les heures de la seule journée que 
je voulais passer dans ce pays monotone, j'allai d'a- 
bord de grand matin jusqu'à l'ancien passage des 
Échelles , remplacé aujourd'hui par nue magnifique 
galerie longue de cinq cents pas, que Napoléon fit 
tailler dans le roc pour évitCT la voie étroite et dan- 
gereuse qu'on était obligé de franchir auparavant , 
quand oH venait de France en Italie. 

A l'aspect de cet ouvrage gigantesque , je m'écriai 
avec le poète ; — Oui , cet homme a marqué la terre 
d'empreintes inefl^rables , qui suffiraient seules pour 
transmettre son nom à la postérité la plus reculée.... 
puis*, je me rendis compte avec admiration des ef- 
frayantes difficultés que l'on avait dû vaincre pour 
percer cette voûte si lai-ge , si spacieuse , dont une 
des extrémités, du côté du pont Beauvoisin , plane 
sur d'admirables Vallées, qui, vues tout.i coup de 
cette hauteur, of&ent aux r^ards surpris un des 
plus vastes et des plus ravissants paysages que l'ima- 
gination puisse se créci*. 
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llme»fulIot delà raison, je te le jure, pourm'ar- 
racber à la contemplation des imposantes beautés 
d'une nature grandiose, et retourner à Giambérl 
où j'allais me trouver seul , mon ami ayant été forcé 
d'en partir peu de moments après son arrivée. Le 
soleil était, hélas! encore bien élevé au-dessus de 
l'horizon, quand je descendis de voiture à la porte 
de mon aubei^e ; comment passer les longues heures 
qui restaient jusqu'au soir.... deux m'avaient sufli 
et au delà pour faire le tour de la ville, visiter la 
cathédrale, la bibliothèque, et il n'y a dans ce pays 
ni journaux, ni cabinets de lecture, ni théâtre. 
Je désespérais donc d'y parvenir avec succès, lors- 
que ma bonne étoile me fit rencontrer un habitant 
de Chambéri que j'avais vu à Âix, et qui me pro- 
posa, en manière de passe-temps, de me conduire 
à la prison où l'appelaient ses fonctions munici- 
pales.' J'acceptai de grand cœur cette opportune 
distraction , et nous allâmes tous deux directement 
à la geôle. ■ 

Je ne veux pas contrister ton cœur en te mettant 
sous les yeux le hideux spectacle dont je fus frappé 
en pénétrant dans une cour longue, étroite, en- 
tourée des quatre côtés de bâtiments et de murs 
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d'une grande élévation ; véritable basse-fosse où de 
misérables détenus aux joues caves , au teint blême, 
aux yeux hagards, aux vêtements en lambeaux, 
venaient, soi-disant, respirer un air plus pur que 
celui de leurs cachots. 

Je ne te répéterai qu'à demi les singuliers pro- 
, pos du geôlier en chef qui n^e disait , en m' enten- 
dant plaindre le sort des malheureux prisonniers : 
— Eux, à plaindre!... ah l bien oui!... ]S' ont-ils pas 
du pain k manger ici, ne sont-ils pas couverts, et 
fie-vaut-il pas mieux rester en prison que d'être 
pendu , comme la plupart d'entre eux le seraient 
depuis longtemps, si les procès allaient chez nous 
aussi vite qu'en France? 

— Eh quoi! lui demandaî-je, ces infortunés pas- 
sent des années en prison avant d'être jugés? 

— Sans doute. • 

— Et pendant ce temps ils sont tous confondus... 
l'assassin j le voleur endurci, avec celui qui n'est pas- 
sible que d'une simple peine correctionnelle... Et 
■'il y avait des innocents, ajoutai-je avec feu, il fau- 
drait donc qu'ils fussent condamnés k vivre, à se 
corrompre parmi ces miséraUes ?. . . 
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— Des innocsnts! reprit le goôlidr en ricfinant , 
est-ce que l'on fait atteotion à ces choses-là 1 

— Ce qui veut dire que l'on est regardé comme 
coupable , dès qu^on est arrêté. 

— Saus doute, me répondit-il encoe avec un 
sourire d'amiante conviction qui me fit frémir, 
car le sourire de cet homme me donnait. là Juste 
noeturedu régime arbitraire sous lequel gémissaient 
les sujets du pacifique roi de Sardaïgne. 

Je t'épargnerai aussi la triste description des ca-i> 
ohots séparés où pourrissaient, c'est le mot, un grand 
nombre de Eoi-disant détenus politiques; je me 
hâtai , «près un examen rapide , de quitter le quai> 
tier des hommes, où j'éprouvais une sorte de cau- 
chemar, pour entrer dans celui des femmes. 

Leur cour est plus aérée , plue spacieuse que celle 
des prisonniers ; plusieurs d'entre elles sont réunies 
pendant le jour, mais toutes sont séparées la nuit. 
Elles occupent chacune une cellule plus Oi^ moins 
petite, selon leurs délita, ou plutôt, je crois, selon 
1 bon plaisir de leur geôlier: 

— Ce sont de bonnes filles, me disait-il , ça n'est 
pas méchant.... Des petits vols, des misères, quoi!... 
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Rien de grave ; pas' une, escepté notre pauvre in- 
cendiaire.... 

Comment ! voU« pauvre incendiaire , répétai- 
je tout surpris de cette épithète de compassion.... 

— Oui , sans doute , elle est lii-haut. Voulez-vous 
la voir? 

Je fis Ain signe afiirmatif. — Hé , Madelon ! dit-il 
k l'une de ses détenues que sa bonne conduite avait 
rendue digne de surveiller les autres, conduis ce 
monsieur près de Mai^erite : tu sais?... 

Nous montâmes donc un escalier qui menait aux 
divers étages du quartier des femmes. Les cliambres 
des prisonnières, tenues avec beaucoup de pro- 
preté, donnent sur un corridor ayant vue sur- la 
cour , ce qui rend la surveillance facile; quoique 
toutes les portes fussent ouvertes, je n'y donnai 
qu'un coup d'oeil,- pressé que j'étais de voir la mal- 
heureuse femme qui s'était rendue coupable rfun 
aussi grand crime. 

Arrivés au second, au détour de l'escalier, Made- 
lon m'indiqua une porte entrouverte et me dit : 
Cest là,entrons...Je la repoussai d'une main, et de 
l'autre je lui fis signe de garder U silence : Ne la 
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troublcHis pas daos ses prières, lui dis-je uu iustaot 

après à voix basse 

Elle était à genoux près de son lit, le dos tourné 
du côté du guichet, les mains jointes, la tête levée, 
les yeux fixés sans doute sunine image delà Viei^e 
attachée à la muraille... immobile comme l'ange de 
marlmi d'un tombeau; on n'entmdait que le mou- 
vement de ses lèvres et le murmure de quelques 
mots Jve Maria, Mater Dei! 

: La prièreporteavecelle un sentiment qui touche, 
soit qu'elle vienne d'un cœur pur, ou d'un cœur re- 
pentant!. ..déjà je m'intéressais à cette femme. 

i La chambrette aux murs ))|ancs était ornée de 
fleurs; son lit, bien fait, bien net, était d'une pro- 
preté remarquable , et de petite& images de la bonne 
Vierge, entremêlées aux bouquets, donnaient à cette 
prison l'aspect d'une petite chapelle aux ex-voto. 

Quelques minutes s'étaient déjà écoulées depuis 
que je contemplais en silence la pauvre pécheresse, 
lorsque Madelon , ennuyée sans doute de &ire ainsi 
sentinelle, me dit à haute voix : Âh! vous pouvez 
bien rester là jusqu'à ce soir, elle ne bougera pas... 
Tirez la porte toute grande, entrez, entrez... Et ,8ans 
attendre ma réponse , elle avança le bras pour ouviir 
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davantage. Alors je fis un pas vers la priaonniàre 
qui ne bougea pas néanmoins, tant sa ferveur était 
gnin(le;puîs je regarclai de nouveau aa sainte Vierge, 
(^jet d'un culte si pieux; c'était une de ces images 
coloriées, entourées de légendes, quel'onvoit sou- 
vent au village, seulement aux quatre angles et au-< 
dessous de l'enfant Jé^s , on avait attaché de p^itfl 
morceaux de papier blanc, sur lesquels était écrit : 
12g. 

— Quelle est cette femme, di»-je k Madelon qui 
s'était rapprochée de moi , et que «gnifie ce numéro 
139? 

Sans me laisser finir ma demande, elle s'écria : 

— Je savais bien que vous aussi vous voudnex 
connaître l'histoire de la pauvre Mai^uerite. 

H Cette brave fille, monsieur, était d'un village 
aux environs d'Annecy; elle avait deux frères, bon> 
travailleurs, qui, tout jeunes qu'ils étaient, aidaient 
déjà leurs vieux parents à vivre ; mais dans ce temps- 
là qui estrce qui pouvait dire '■ Je mangerai dans ub 
an mon pain avec ma mère.. . La Savoie était France, 
et 11 fallait des conscrits. 

H L'aîné de là famille tira au sort et il partit ; ça 
fit tant de diagiin au père qu'il en perdit le boire 
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et le manger, le cher homme ! La vieille roèi-o pleu- 
rait, ça va sans dire , et Marguerite, encore jeunette, 
pleurait avec elle, puis elle essayait de la consoler 
comme elle pouvait,la pauvre enfant I — Il reviendra, 
qu'elle disait ; ne vous désolez pas , ma mère ; Jérôme 
et moi nous aurons bien soin de vous en attendant. 
» Jérôme, d'un an plus jeune queMai^uerite, était 
nn sujet du bon Dieu, doux comme une fille, la- 
borieux comme un vrai Savoyard, soutenant à lui 
seul toute la maison. Ça alla biea coimne cela pen- 
dant quelque temps; mais cette conscription était 
lii , qui prenait tout ; on avait beau avoir un frère fa 
l'armée, ça n'esemptait plus. Mai^uerite le savait.,, 
et elle m disait : Que deviendront mon pire et ma 

mère si Jérôme part? c'était affreux fa peuserl 

alors il lui revient dans l'esprit qu'elle n'avait pas 
assez prié Dieu pour son premier frère , et qu'elle 
voulait mieux faire cette fois-^. Elle s'en alla donc 
eu pèlerinage dans les montagnes bien loin de son 
pays, marchant pieds nus et disant des oraisons. 
Quand elle fut arrivée, elle resta plus d'un jour et 
d'une nuit aux pieds de la Viei^e , tant qu'on croyait 

qu'elle était morte Pois, qviand elle eut bien 

prié , elle se nlev» toute joyeuse , bain U robe es la 
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madone et prit un niban qu'elle lui avait passé au 

cou en arrivant. 

» De retour à la maison après bien des fatigues, 
elle consola son père et sa mère : — Jérôme ne partira 
pas , leur disait-elle , la sainte Viei^e nous protégera. 

» Les mois passaient vite dans ce temps-là pour les 
conscrits : la classe de Jérôme fut bientôt appelée; 
les pauvres parents de Marguerite ne faisaient que 
pleurer, il n'y avait qu'elle qui ne perdait pas cou- 
rage... — Tiens, dit-elle k son frère , la veille du ti- 
rage, viens avec moi dans l'élise.... ils y allèrent, 
les braves enfants, et, après avoir récité bien des 
prières, Marguerite tira de sou corset une petite 

boite où était le ruban rapporté du pèlerinage 

— Prends, frère, dit la pauvre fille; c'est un ruban 
béni qu'il faut porter sur toi demain au tirage ; ça 
te portera bonbeur....Ils s'embrassèrent en pleurant, 
et Jérôme prit le ruban. 

» Le lendemain il partit avec ses camarades: le 
père et la mère sanglotaient en lui donnant leur 
bénédiction ; pour Mai^erite , elle avaift-dit : J'irai 
l'attendre sur la route , tu sais bien , là sur la roche 

d'où l'on voit de si loin quand tu lue verras, tu 

feras aller ton ruban , et ce sera bon signe; j'ai de 
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bous yeux, je te verrai et je viendrai vite l'annoncei' 
il notre vieux pèie. Jérôme promit de laire tout 
comme elle voulait : il y avait 1 2g conscrits dans le 

canton » 

A ces mots, je jetai les yeux pour la dixième fois 
peut-être sur cette pauvre Marguerite toujours à 
genoux, sur l'image de la Viei^e, et sur le n° 139, 
dont je commençais à deviner la signification... 

— n en fallait cent , continua Madelon , autant 
vaut dire tout. * 

«Le pauvre Jérôme n'était pas à la noce, comme 
vous pensez; c'était un beau et fort gaillard, que 
l'officier de gendarmerie et les autres couvaient de 
l'œil... » 

— Eh hien ! lui dis-je avec impatience , qu'ar- 
riva-t-il? 

— n arriva que Jérôme mit la main dans la boite 
après avoir fait le signe de la croix, et qu'il en tira 
bravement le 1 29... Le pauvre garçon en resta tout 
ébahi dans lepremier moment; puis, sans soiifller 
un mot, il^'élança de la snlle et se mit à courir de 
toutes ses forces sur ta route qui conduisait au pays. 
Quand il vit le rocher, il agita le ruban, pouv que 
Marguerite le vît... Elle était là, cette boime fille, 
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4 geaoux, les yeul fixés sur le chemÎD; Jérôme ne 
pouvait lui échapper ; elle l'aperçut desuite avecson 
liiban , et elle ue fît qu'une course jusqu'à la mai- 
son, où elle s'écria en entrant : 

« — Ma mère» Jérôme ne paitira pas... 
,. » — Tu l'as vu? 
»-^Ila le 139- 
» — Tul'isvu? 

■» — Ç'eatla ainte Vieiijequi l'a aRuvé* allons la 
remertàer ! n , 

Je moDteai Mors du doigt k Madeloo les images 
etleia^... 

~-~ Oui, dit-elle, voilai ce que c'est que le 1 29 ; 
et qui saurait dire comment la pauvre Maiigueiite 
put &av<Hi' sitôt que son trère venait de tirer ce 
numéro-là serait bien fin ! Il y en avait beaucoup 
dans le village qui disaient que c'était la bonne 
\iei^ (qui le lui avait appris. 

« — AlûiTS ils croyaient toiœ au pays que Jérôme 
ne partirait pas, parce qu'il y avait dans tout ça 
qudque diose d'en haut, (^ient-ik.... Margue- 
rite, la pauvre fille, le croyait plus qu'eux, et qui 
lui aurait dit "que bob frère pouvait être repris au- 
.rait manqué à ses ycuxdeco«fianoe en Dieu! Père, 
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mère peusaieut comme elle; aisà.virïaàeat-ils dant» 
la plus grande tranquiUké, quand tout d'ua coup ou 
leur annonça qu'on allait i-i^peler tous lea oooacrits 
qui n'étaient pas tombés q^ sovt, san» eu esc^>ter 
un seul, et ^'aucun n'en écbap{>erait. Ça a*eat pas 
vrai, disait Msiijueâte, ça ne se^utpas; il a pfis 
le 129, le dernier billetj ça n'est pas vrai..;, 

nlllkUutbien yarriver, pourtant, <^jand le maire 
envoya au pauvre Jérôme sa feuiJBe de route... Mar- 
guerite la prit et la cacha pendant «pfelques jours 
à ses parents... œ coup^ devait les tuv^ On pei 
plaisantait pas alors,etlemaire,c*tbamme,*était res- 
ponsable. Il vint cbez Maiguerite et lui dit comme 
ça que si Jérôme ne rqoignait pas, les gendarmes 
viendraient le prendre.... Elle pleora bien, crtte 
bonne fiUe, et le maire aussi. Jérôme lui dit qu'il 
aimait mieux mourir que d'être pris par les gendar* 
mes, et qu'il se mettrait en route le lendemaiti. 

» — Frère» lui répondit-eUe, je vais dans l'élise 
priff ta sainte Vierge; peut-être m' accordera'4-elle 
quelque bonne pensée ! 

» Au bout de quelques heures elle raccourut près 
de son &ère avec un air tout consolé. 

»— Jérôme, qu'elle lui dit, il q| Ëiut pa» quetu 
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partes , ra serait pécher contre la volonté de Dieu et 
de sa sainte mère, notre protectrice... 

» — Et les gendarmée ?... répondait Jérôme. 

» — Les gendarmes! frère... ils ne te trouveront 
plus. Tu iras te cacher dans les montagnes , dans ce 
lieu que nous seuls connaissons ; je t'y porterai à 
manger deux fois par semaine, et ta bonne sainte 
Viei^ aura' pitié de nous. 

» Jérôme ne voulait pas d'abord; mais il aimait 
tant sa sœur, qu'il ne put pas la refuser, et il partit 
le soir sans dire adieu à ses parents. 

1) Pendant un mois ça alla bien : tous les quatre 
jours elle portait des provisions à son frère, et tel 
temps qu'il y eût, elle faisait pendant la nuit plus 
de trois lieuvs dans les montagnes , sans que per- 
sonne en sût lien , pas même sa mère. Fallait voii' 
comme elle était consolée , c'te pauvre Mai^uerite ; 
mais ça ne fut pas pour longtemps, car les gen- 
darmes, qui se doutaient de quelque chose, la sui- 
virent une belle fois si bien, qu'ils arrivèrent deiv 
rière elle k la cache de Jérôme; alors ils le prirent 
et lui mirent les menottes, malgré les cris de sa 
pauvre sœur qui leur demandait grâce k genoux !... 
Ah! lâen oui , gr^e ! est-ce qu'on ne leur donnait 
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pqs tant par cliaque réfractiiire qu'ils arrêtaient ?..„ 
- 1) — Marche, dirent-ils k Jérôme, et prends garde 
de bouger. Le garçon obéit sans njot dii-e. Mai^ue- 
rite, eUe, la pauvre fille, le suivait de loin, malgré 
ce que lui disaient les gendarmes, qui ne sont pas 
polis tous les jours : ils avaient beau aller vite , elle 
était toujours derrière eux. 

H— Courage, Jérôme! criait-elle quelquefois, 
quand elle s'était un peu plus rapprochée de lui. 

iiEt Jérôme d^oiirnalt la tête pour lui faire signe 
qu'il en avait. 

»La nuit étant trop proche pour pouvoir arriver à 
la prison, ils prirent le parti de coucher en route 
dans un cabaret isolé : le conscrit devait être dans 
leur chambre ; il n'y avait donc pas moyen de s'é- 
chapper. Pour Marguerite, ils la renvoyèrent. , 

u — Permettez-moi seulement d'embrasser mon 
frère , leur demanda-t-elle en joignant les mains. 

u — ■ Tope, dirent les coquins, pourvu que tu nous 
embrasses aussi, la belle fille!... 

uElle en passa par lit; puis après l'avoirembrassée, 
ils lui dirent que ce n'était pas encore tout.... Alors 
elle les repoussa, la pauvre Mai^uerite, et s'en fut 
eu pleurant. 
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» Où alla-t-dlle alors ?... on n'a jamais pu lesavoir... 
pas plus que ce qui se passa flans sa t$te... mais 
tant il 3^ a que , deux heures après que les gendaiv 
mes étaient couchés, le feu prit en même temps 
dws la grange et Ji Técurie; tout fût bientôt en 
flammes ; c'étaient des cris dans la maison k hite 

trembler Chacun se sauvait comme il pouvait, 

«t Jérâme en aurait fait tout autant si les enragés 
de gendarmes ne lui avaient pas mis la main sur le 
collet , le gardant là comme un trésor, au risque de 
se griller. Que voulez-vous ? c'est de l'instinct chez 

eux ils dorm«it d'un œil tt l'autre est toujours 

1& , braqué sur le prisonnier. 

■» Poidant toute la nuit que dura le feu,ils resté* 
rent au bivouac , gardant à vue le pauvre Jérôme, 
qui ne se doutait guère, le bi^ve gars, que c'était 
sa sœur Mat^erite, on le dit du moins comme ça, 
qui avait incendié le cabaret pour lui donner l'oc- 
casion de s'échapper. 

» n ne l'apprit que trop tôt , car dès le matin , les 
gendarmes et lui s'étant mis en route , ils trouvè- 
rent Maiguerite moitié morte de froid, assise sur le 
chemin k quelques centaines de pas de l'aubei^. 

» — Tiens! dit un des gendarmes , je parie que 
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c'est cette gailkrdelà qui a voulu nouR rôtir 

» Mai^iierite ne les avait patencore itparçuB;miM 
dès qu'elle eut vu son frère entre ses deux gardiens, 
elle poussa uncriafireux, et les attendit aana bouger; 
et quand les gendarmes lui eurent dit d'u»fton nw» 
naçant : «^ Ah ! c'est donc toi , chienne d'ipeebdiaire J 
die les regarda fixemnit et leur fît signe ^e oiû, 
sans dire Vtn mot , sans fkire un mouvanwt. 

M Le pauvre Jérôme fit alors tout [J«n d'efl^itq 
pour rompre ses liens , quand il vit que les gendar- 
mes garrottaient Us liras de MarguMÎte qui ne te 
défendait pas.... — Ça ne se peut pas ,<3^tti] ; tuea* 

moi , mais laissez ma pauvre sçeur H s'adiessnlt 

hien ! — En avant , ré&aetaire , dit l'un des deux 
en lui appuyant le canon de sa carabine sur la poi* 

trine; marche...., réfractaire, incMidiaira Balle 

famille , sur ma foi ! 

» Il n'y avait pas it dire , il fallut obéir : l'autre 
gendai'me tenait Margueiite par la corde qui Uait 
ses bras derrière son dos. — • Allons, en avant, I4 
belle! lui oiaiwil, tu auras ce soir un logfODent k 
l'abri du feu... Et la pauvre fille allait devant lui 
comme un agneau à la boucherie , tout en DP sen- 
tant pas son malheur pourtant , car sa t£t<^ n'y était 
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pliiR... Ëllf! nn {lisait qti'appeler la sainte Vier^, 
son frère Jérôme et sa mère..... Laiièvro Ëliaude la 
tenait. 

11 Arrivée dans sa prison, elle y resta loDgtwnps 
malade t c'est ce qui fiiit qu'on ne.l'a pas jugée du 
tanps des Français. Elle no reconnaissait personne 
que sa mère, et encore par moments ; aussi la pauvre 
femme en est-elle morte de chagrin. La maladie de 
Marguerite a passé , mais h tête a d^ogé pour tou- 
joui-s : dans les premiers temps, on croyait cpje c'était 
une feinte ; mais on vit bientôt après que la pauvre 
iille était folle, et onVa enfermée dans cette prison, 
d'où elle ne sortira plus, u 

Ces derniers mots résonnaient encore dans la bou- 
che de la détenue, quand Marguerite se leva ea 
prononçant ces douces paroles : — Labonne Yiei^e 
aura pitié de nous... 

— Oui , elle aura pitié de toi , m'écriai-je, pauvre 
victime!... Marguerite fixa sur moi aea grands yeux 
noirs pleins de douceur, ^i& elle les reporta en sou- 
riant sur l'image de la Madone, en me montrant du 
doigt le numéro 129. 

— Cent viugt-neuf, dit-elliï avec assurauce... Jé- 
rôme ne partira pas... 
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— Inrortun^ Marguerite! lui (lis-je. involontai- 
rement... Et comme si elle eût compris l'iotérât 
qu elle m'inspirait , elle me teodit sa main, que je 
serrai avec émotiMi ; s'agenouillant alors, elle m'at- 
tira doucement sousla sainte image et me dit avec un 
accent qui m'alla au cœur : — Prions!... Qui aurait 
refusé as se mettre k genoux auprès de la .pauvre 
Mai^eritet*... Qui ne se serait senti ému d'une ten- 
dre pitié? 

Bientôt elle se releva , s'assit sur une petite chaise 
auprès de son lit , prit de l'ouvrage et se mit k coudre 
avec activité. — C'est pour toi, mon frère... me dit- 
eUe. 

Madelon se rapprocha de nous : — Voilà qu'elle 
vous prend pour Jérôme... Il est tepaps de vous éloi- 
gner, monsieur, car elle tomhera bientôt dans un de 
ses accès ; alors elle se débat comme si on la battait, 
elle crie contre les gendarmes... Venez, venez, mon- 
sieur. 

Je m' éloignai donc, non sans regrets, de cette 
(illesi à plaindre, mais que la Providence n'a pour- 
tant pas abandonnée tout à fait, puisqu'elle lui a 
laissé pour toute idée, pour toute vie , la prière et 
un sentiment d'amour et i^ bonheur en pensant îi 
son frère. 
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— Tu t'en vaa, me dit-elle... c'est que tu n'es pas 
JéWtme. Et die se remit k travailler. 

— Voilfc toute la vie qu'elle mène, ajouta sa com- 
pagne ; elle prie et elle travaiUe. Son frère Jérôme, 
qui n'est pas mort aux années, vient la Toir sou- 
vMit , mais elle ne le reconnaît presque plus. La pre- 
mière fois, ctja lui avait fait de Fefifk, on croyait 
qu'elle allait revenir : h présent c'est fini. 

Voilà, ma sœur, ce que c'était que cette incen- 
diaire que tu plaindras et à laquelle tu aurais dît 
avec moi : — Pauvre Mai^eritel 

Quelques heures après , j'étais sur la route d'Aix, 
qu'il SaiWut traverser la nuit, malgré tout mon désir 
d'y rester jusqu'au matin pour savoir des nouvelles 
d'Eugénie; mais notre voiturler, despote etgrossier, 
comme tous ceux de son espèce, ne voulut entendre 
ni raisons ni prières, et le lendemain àoir je me 
retrouvai dans les murs de fhospltalière Genève, 
fort content , il faut le dire , d'être délivré des vexa- 
tions de la police piémontaise,'et de respirer en 
paix l'air libre et pnr de la cité de Calvin. 

FIN nu TOME PREMIER. 
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